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  Dans la beauté et la majesté du ciel d'Afrique le Collège vogue sur le lac et se dirige sous la conduite de la Vierge "STELLA DUCE" vers un avenir de Victoire. Marquée de deux croix latines, notre caravelle porte un message du Christ au Congo.


  Ces pages sont la reproduction fidèle de l'ouvrage publié en 1964 pour fêter les 25 ans du Collège Notre-Dame de la Victoire de Bukavu, rebaptisé depuis Alfajiri.
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  Collège Notre Dame de la Victoire
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  L'histoire du Collège, que nous retraçons ici, aura, espérons-le, la faveur de plaire aux Anciens. Nous avons à dessein renoncé à vous présenter des listes fastidieuses, pour retracer la "vie" du Collège, celle que vous avez vécue avec nous dans les belles années de votre jeunesse. Dans un style peu académique, studenticos même, les auteurs de cette histoire, vous promènent de la préfecture au jardin d'enfants, du stade au beach. Vous aurez le plaisir de vous arrêter à des coins riches de souvenirs, là vous verrez surgir tout à coup le nom de tel ou tel copain sympathique.


  En la parcourant vous revivrez les nombreuses activités du Collège: études, cérémonies religieuses, sports, théâtre, scoutisme, Revue, et le reste; bref, tout ce pour quoi vous vous êtes emballés. En 25 ans, plus de 3.500 élèves furent inscrits au Collège; ils sont aujourd'hui répartis sur les cinq continents. C'est à eux tous que nous dédions cet album. Nous avons divisé l'histoire en années scolaires afin que vous puissiez parcourir d'abord les années que vous avez vécues.


  Pour votre facilité nous avons réuni dans le "répertoire" les paragraphes où l'on traite de telle ou telle activité. Ceci vous permettra de lire p. ex. toute l'histoire du scoutisme ou du Victory, comme un ensemble. Comme vous le verrez, tantôt la caravelle "Stella Duce" a eu le vent en poupe, tantôt elle a traversé l'orage; mais, guidée par son étoile, la Sainte Vierge, elle a remporté la victoire sur les tempêtes, et réalisé son double idéal de christianiser le Congo et de servir le pays. Puissent les années à venir être aussi riches en souvenirs que celles que nous avons retracées ici avec joie et fierté.


  



  38 – 39


  [image: ]

  Lors de son voyage en Belgique en 1938, S. E. Monseigneur Leys, Vicaire apostolique du Kivu, fut instamment prié par le Ministre des Colonies d'organiser à Costermansville un collège pour les garçons qui, jusqu'alors, avaient suivi les cours "chez les filles" mais n'étaient pas autorisés à y demeurer après l'âge de 12 ans. (1)


  Monseigneur entreprit sur-le-champ des démarches auprès des RR. PP. Jésuites pour demander leur concours. Faute de personnel disponible, ces derniers ne purent accepter cette charge immédiatement. Monseigneur Leys dut donc démarrer avec les moyens de bord, c'est-à-dire avec son personnel missionnaire. (2)


  Fin octobre 1938, il télégraphia de Belgique pour extraire de la brousse de Masisi le Père Mosmans et l'aiguiller sur Costermansville où trois garnements qui jouissaient de vacances prolongées, se trouvaient en panne. L'un était en 6e (Christian Met den Ancxt), l'autre en 5e (Joseph Sterckx) et le troisième en 4e (Robert Stephenson). Ce furent les fondateurs du Collège. (3)


  Après quelques pourparlers question meubles et immeubles, le collège débuta le 7 décembre 1938 à 8 heures du matin sous le nom de " Collège St. Charles ", dans la maison - agrandie depuis - qui se trouve au bord du lac, juste avant la bifurcation vers l'hôpital.


  La plaine de football de la Kawa, toute proche, servait de cour de récréation On y jouait des matches à... quatre. Voilà les origines les plus lointaines du Victory. (4)


  Dès les premiers jours, les Sœurs du pensionnat proposèrent au collège les garçons externes qui suivaient chez elles les cours de 5e et de 6e primaires. C'était le moyen d'étoffer et les effectifs des classes et... l'équipe de foot.
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  Accord fut marqué et le 5 janvier 1939, le collège comptait sept élèves (avec les précédents, Raymond Beckers, Edmond Matthys" Luigi Meneghini et Jean Seldeslachts) tous externes : les internes de 5e et 6e primaires durent rester au pensionnat. (5)


  Au cours du second trimestre de cette première année scolaire, la question se posa d'accepter les élèves habitant hors ville. Les premiers qui se présentèrent, durent trouver du logement en ville, mais peu à peu ils arrivèrent et l'année scolaire se termina glorieusement avec quatorze élèves, une équipe de football au complet et un embryon de troupe scoute. (6)


  Au cours du troisième trimestre, commence à la mission la construction d'un bâtiment pour le collège: un réfectoire (5 x 7), un dortoir, deux petites classes (5 x 3,5), une grande classe-salle d'étude (5x7) et cinq douches. (7)


  L'année scolaire 1939-1940 s'ouvrit en septembre, classes de 5e et 6e primaire et de 6e. latine, avec environ vingt-cinq élèves. L'internat pouvait héberger... quatorze élèves. (1) Comme le deuxième professeur prévu, le P. Thuysbaert, ne devait arriver que fin novembre, le vieux Père Colle, prit sa part des cours; ceci permit d'aller de l'avant. (2)


  En janvier 1940 survint Antilope (Paul Poncelet) qui organisa la troupe et la lança à fond. Ce fut le début des grandes aventures de la troupe scoute. (3)


  En ce temps-là, les élèves étaient courageux : les mardis et les jeudis après-midi, ils dégringolaient la colline pour se rendre à la Botte et y nager. Les dimanches, on trouvait tout naturel de faire deux heures de marche pour aller à la presqu'île Dierckx, qui n'était à cette époque qu'un grand bois d'eucalyptus, splendide terrain de jeux tant nautiques que terrestres. Le retour était évidemment un peu pénible et la petite colonne regagnait le collège par pelotons, échelonnés sur un temps de 1 heure 30 à 2 heures. Mais on recommençait à la première occasion avec la même ardeur.(4)
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  Durant cette année scolaire la guerre éclate en Europe; la question de l'avenir du collège se pose avec acuité. Les Pères Blancs ne pensaient plus pouvoir compter sur les Pères Jésuites puisque toutes les relations étaient coupées. (5)


  Monseigneur Leys décida donc de faire tous les sacrifices nécessaires et il prépara la fermeture d'un poste de mission pour disposer du personnel requis. Il commença également des démarches pour la construction du collège définitif. On écrivit au P. Mols, Recteur du collège de Léo, pour avoir un spécimen des plans de son collège pour servir d'inspiration et de documentation. La réponse vint sous forme d'une lettre du Délégué Apostolique annonçant l'arrivée incessante de Mgr. Verwimp et du R. P. Van Wing, et demandant de suspendre toutes les démarches entreprises pour le collège définitif.Ces personnalités vinrent en effet et décidèrent que les PP. Jésuites reprendraient le collège. Mais comme ils ne pouvaient recevoir du personnel de Belgique, il fut décidé que le collège serait dirigé par une équipe Jésuites-Pères Blancs. (6)


  Quelques mois plus tard, en mars 1941, le Père Monnens, qui avait dû fuir de Rome au moment de l'invasion de la Belgique et qui était arrivé au Congo via le Portugal, vint à Bukavu pour s'occuper de la construction du collège définitif. C'est lui qui conçut et réalisa le splendide Collège Notre-Dame de la Victoire. (7)


  Mais en attendant, l'année scolaire 1940-41 devait être organisée pour les quarante-deux élèves, dont vingt-sept internes. Le bâtiment fut allongé: les couchettes furent superposées pour augmenter la capacité du dortoir et, durant toute l'année, on vécut pratiquement au milieu des travaux, car à chaque trimestre, la place manquait et il fallait trouver de nouvelles solutions. Bref, ce fut épique. (8)


  Comme la salle de récréation avait dû être transformée en classe, un bâtiment en terre battue fut construit comme salle de jeux. Ce n'était pas "magnifique" mais présentait pour les élèves de multiples avantages. Les charpentes permettaient des acrobaties variées et comme la monotonie engendre l'ennui, les élèves avaient toute latitude de modifier l'aspect des lieux. Ils perçaient de nouvelles fenêtres et en fermaient d'autres: un théâtre est construit qui occupe une grande partie de la salle (la majorité des internes étaient du reste acteurs. la difficulté était de trouver des spectateurs) : les acteurs devaient veiller avec soin à leurs crânes : ils frôlaient le toit: les coulisses étaient en plein air et on y accédait par un beau plongeon à travers une fenêtre conçue pour cet usage. Les succès furent d'autant plus éclatants que tout le monde avait pratiquement un rôle à jouer et que, tout naturellement, on s'estimait satisfait de son travail. (9)


  Evidemment toute la vie du collège ne se bornait pas à ce théâtre, ni aux grandes excursions qui s'étendirent et gagnèrent en pittoresque et en imprévu. (10)
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  En septembre 1940 il y avait une 5e latine (P. Mosmans), une 6e latine (P. Thuysbaert) et les 7e et 8e (P. Bongaarts). Comme personnel, c'était fort juste et il ne fallait pas que quelqu'un tombe malade. Or précisément au début du troisième trimestre, le P. Thuysbaert dut être opéré et peu après, le P. Bongaarts alla lui tenir compagnie à l'hôpital car il s'était vilainement démis le genou. Il y eut donc quatre classes et un professeur. Ce fut du sport. Les cours commençaient à 8 heures jusqu'à midi et reprenaient à 2 heures pour durer jusqu'à 6 heures. Le seul Père survivant allait d'une classe à l'autre et se faisait aider par les "grands" de 5e latine qui donnaient à tour de rôle des cours en 7e et 8e. Inutile de dire qu'au point de vue discipline, ces professeurs " improvisés " étaient de véritables tyrans, d'une exigence et d'une sévérité implacable. Ce fut au fond une excellente affaire pour les professeurs attitrés, car, par contraste, leur sévérité parut une indulgence toute paternelle et, quand ils reprirent les rênes, ils trouvèrent un auditoire extraordinairement bien disposé. (1 )


  Cette année scolaire vit les premières victoires en foot car le P. Bongaarts, connu bientôt comme un "international de classe", sut former une équipe qui ne connut pas la défaite durant de longues années. (2)


  Ce fut aussi l'année du lancement de la troupe scoute; les grandes aventures ne manquèrent pas, entre autres un formidable jeu de Morgan qui passionna la ville entière et provoqua de sensationnelles courses d'autos. (3)


  Pendant ce temps le P. Monnens se démenait pour organiser la construction du collège et en juillet 1941, les premiers indices du chantier se dessinèrent sur le terrain. (4)
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  A la fin des grandes vacances nous arrive le premier professeur Jésuite, le P. Poelmans; en septembre 1941 s'inaugure la 4e année du collège toujours à la mission et qui comprenait les classes depuis la 8e jusqu'à la 4e. (1)


  En septembre 1941, le collège "Saint Charles", dirigé jusqu'alors par le Père Mosmans, devenait le "Collège S.J.". C'est que le R. P. Monnens, jésuite, prenait le gouvernail du collège en main, comme recteur. Depuis quelques mois déjà, Bukavu s'était familiarisé avec sa haute stature. On le voyait dans tous les bureaux, dans tous les magasins, sur tous les chantiers, toujours à l'affût de matériel de construction pour son nouveau collège. A ce moment, la première aile des chambres d'élèves sortait à peine de terre. (2)


  Le 19 septembre, le nouveau recteur attendait quelques 35 internes. ils arrivaient... au compte gouttes, par mer (si le charmant lac Kivu mérite ce nom), par la voie des airs. . les uns aujourd'hui, d'autres le lendemain, quelques-uns seulement le surlendemain... On est au Congo. (3)


  On s'embarque pour la nouvelle année scolaire sans tarder, sans attendre les retardataires. En effet, le lendemain, 20 septembre, quand le chauffeur a déversé sa charge vivante d'externes, tout le monde est embrigadé. à partir de nos " rhétoriciens " de 4e latine jusqu'aux moutards de 8e préparatoire. Les " anciens " gardent une prudente réserve... Qu'est-ce qui va se passer ? Ils ont entendu dire : " Les Jésuites reprennent la direction du collège ". Or ces mots étaient prononcés sur les tons les plus différents, avec des accents très variés, de l'attente intriguée jusqu'à la résignation la plus totale. Les "nouveaux" tâchent de se retrouver parmi tous ces bâtiments, éparpillés selon un ordre un peu désordonné... (4)


  Mais après quelques jours de flottement et de tâtonnement, comme cela se voit dans tout collège qui recommence, notre voilier vogue joliment. La consigne est donnée, dès le début, claire et nette: " Il faut qu'on travaille comme en Europe ". Le Père Recteur n'y va pas de main morte et tout le corps professoral marche derrière lui. Il faut évidemment un certain temps pour mettre en branle une cervelle de jeune colonial, qui sait beaucoup mieux comment dépanner une voiture que comment disséquer César. Mais il faut bien... on est là pour stimuler les paresseux. Le Père Recteur disparaît de la Mission dès 9 heures pour activer le travail au chantier de Nya-Lukemba; mais malgré cela, on sent errer partout et toujours son regard observateur, fureteur même. On ne rigole pas avec lui: gare à celui qui est " appelé par le Père Recteur ". (5)
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   Après quelques semaines, sinon des mois, la résignation au travail fait place à un emballement, au moins chez les vrais des vrais. Si les mathématiques n'ont pas beaucoup de fervents, au moins les cours de mathématiques ne manquent pas de charme.... non-mathématique. On risque même des méthodes très avancées d'école... "active": quand toute la bande de 7e et 8e va faire du dessin " d'après nature ". Un spectacle merveilleux qui prouve les origines simiesques de l'homme, car après quelques minutes, les jeunes dessinateurs sont perchés. pour la plupart, sur une branche d'arbre. Les documents ne disent pas si les dessins ont été réussis. (6)


  Mais alors... travaille-t-on réellement ? Eh bien, l'inspecteur tant appréhendé, n'a pas eu trop à critiquer lors de sa visite des classes. Ici les documents sont formels. Et un autre critère, moins solide cependant, est que les élèves bougonnaient bien de temps à autre. " On a si peu de congés "... " On a tant de travail ". Ils trimaient, c'est entendu. Mais les professeurs encore plus, vu qu'ils devaient continuellement donner un coup de main à gauche et à droite. Personne n'avait le droit d'être malade. (7)


  Dans ce petit collège, encore provisoirement installé à la Mission, régnait une véritable atmosphère de famille, un legs que le Père Mosmans avait pu laisser grâce à son travail patient des années précédentes. Parfois, il fallait serrer la vis, chose normale dans un collège grandissant mais mesure totalement incompréhensible pour un jeune colonial qui ignore les éléments de la discipline. D'où inévitablement des heurts de temps à autre, mais . . 0n reste " bons amis " quand même. (8)


  Et si l'on s'amusait... dans le bois de sapins, ou aux parties de "drapeaux", disputées héroïquement et âprement... (on savait courir alors), ou à la Botte! Et du cinéma ? ah, là, là... II fallait des ruses de Sioux, mais de diplomate avisé et d'avocat déluré pour obtenir du Père Recteur ces innocentes séances de Pathé-Baby au réfectoire des Pères. Qui ne se rappelle pas " Belphégor " ? (9)


  Durant toute l'année, une grande, une immense attente planait sur tous. Le Père Recteur avait annoncé, au début de I'année scolaire, que le déménagement vers le nouveau collège aurait lieu très prochainement,.. au plus tard à la Noël. Les demandes d'admission arrivaient d'ailleurs à chaque courrier, de tous les coins du Congo et même du dehors. Des parents ne parvenaient plus à mater leur grand garçon qui perdait des mois, des années, à ne rien faire. Grands et petits suivaient de près les progrès des constructions de la mission on les voyait sortir de terre; et régulièrement on allait voir sur les lieux… Mais le Père Monnens avait pris ses désirs pour des réalités, Cette grande attente deviendrait "la grande illusion ", Les quelques 700 ouvriers à Nya-Lukemba avaient beau travailler " comme des nègres, pas moyen de déménager à Noël. Mais sûrement en février, et le P, Recteur acceptait une quinzaine d'internes en plus. Février arriva… On ne pouvait pas se caser convenablement au nouveau collège; et plus moyen d'abriter les nouveaux venus à la Mission.


  On trouva une solution cependant: quelque vingt élèves logèrent en bas, au bord du lac, dans la maison Onkelinx. Pour y arriver plus directement, on aménageait un petit sentier, qui montait et descendait bien raide, Quel plaisir, surtout la descente, après une grosse pluie. On n'a jamais essayé d'y faire du toboggan, car les élèves avaient vite inventé un nouveau sport, qui portait un nom charmant: cela s'appelait " faire du Q ". Nous n'avons jamais demandé si les mamans appréciaient fort ce jeu, quand elles voyaient arriver tous ces fonds de culotte, (10)


  Même à Pâques on ne parle plus de déménagement, "La Trinité se passe" et l'on restera à la Mission jusqu'à la fin de l'année scolaire.(11 )
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  A la mi-carême, 15 mars, grande fête à la Kawa, Sous la poigne ferme du professeur de gymnastique (combien y en eut-il depuis ? ? ?), nos élève exécutent des exercices. D'abord les petits, en belle tenue sportive, se trompant magistralement en vraies "têtes de linotte" (comme en classe, quoi) mais obtiennent un succès inattendu, une hilarité générale très sympathique. Et sur ce fond d'erreurs, ressort davantage l'exécution des grands, qui ont des mines de véritables athlètes, Ensuite, match de football entre deux équipes du collège, interrompu par la drache du Kivu. Tous d'entonner le refrain "Bukavu, sale trou" (12)


  Le lendemain de cotte apogée sportive, le sommet dans le domaine religieux, retraite des élèves, C'était une innovation.Jamais depuis, je n'ai vu une retraite suivie avec tant de sérieux et de générosité, Elle fut clôturée le 19 mars, par la communion solennelle et la confirmation donnée par Monseigneur Leys, ce grand homme, à la vue large et au cœur ouvert, qui est à l'origine de ce que deviendra le "Collège Notre-Dame de la Victoire", (13)


  On avait toutes les hardiesses, A l'occasion de la visite du R. P Van Wing, si dynamique en tout, les élèves de 4e, notre rhétorique d'alors mais que quelqu'un avait osé affubler du mot "cancrodrome", ces six élèves ont donné le 1 juillet une séance académique sur César et la guerre des Gaules. Tous les élèves y prenaient part, une belle prestation dans le domaine intellectuel. (14)


  J'aurais parlé de l'ascension du Biega, si les guides, il y a quelques années, n'avaient pas mieux fait que nous, en s'égarant, (15)


  Le clou de l'année, c'était lors de la distribution des prix, la pièce jouée: "Les trois sagesses du vieux Wang" de Ghéon. Un théâtre de verdure avait été aménagé dans le bois de sapins, et dans ce décor évoluaient nos acteurs, parmi lesquels le vieux Wang et le "Diable" se sont surpassés, (16)


  C'était le point final d'une année riche en péripéties de tous genres. Ceux qui ont vécu cela en rêveront toute leur vie. Après les grandes vacances, nous nous reverrons à Nya-Lukemba. (17)
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  Partir, c'est mourir un peu... Nous l'avons bien senti au moment de quitter l'ancien collège. Tant de souvenirs s'y rattachaient Les mois d'août et septembre amenaient l'installation à Nya-Lukemba, un coin de brousse à ce moment Le camion déversait régulièrement ses charges variées, bancs et livres, lits et matelas, vaisselle et batterie de cuisine... A peine un quart du collège était debout, mais le matériel disponible y disparaissait comme par enchantement Comment allait-on meubler et garnir tous ces locaux ? Le temps porte conseil à tout (1 )


  Une activité fébrile régnait au chantier. Le P. Recteur poussait à la besogne avec la ténacité qu'on lui connaissait Il était partout, il avait l'œil sur tout et sur tous. Il ne construisait pas seulement; il équipait en même temps, dût-il mobiliser des forces à l'autre bout du Congo. C'était le cas pour la menuiserie. Arrivait alors, après trois mois de voyage, des caisses et des caisses expédiées du Bas Congo.


  On s'imagine sans peine dans quel état lamentable parfois ces marchandises étaient délivrées... Portant les traces profondes des multiples manipulations, qu'elles avaient subies en route: de l'atelier sur le camion, du camion sur le train, du train sur le bateau et puis de nouveau, train, bateau, train, bateau, train pour aboutir finalement grâce aux camions " Plees ". Heureux qui comme Ulysse a fait un beau voyage... (2)


  Début septembre, les deux ailes du dortoir étaient quasi achevées, provisoirement au moins, car l'électricité, les lavabos n'arriveraient que bien plus tard. Une chose manquait surtout... des carreaux aux fenêtres. Il en fallait des centaines. Mais... un architecte s'entend un peu à tout M. Nef manipulait des chiffres astronomiques, des journées entières, aux bureaux des T. P.. Après quoi il venait se reposer (!) au collège à couper des carreaux jusqu'à dix, onze heures... Un véritable "carreautier". C'était son monopole et les amateurs peuvent encore maintenant calculer le nombre de carreaux (13.423) ou les kilomètres de verre qu'il a découpés. Quand je parle de monopole, il faut distinguer monopole de droit, oui; de fait, pas exactement car il y eut autrefois un mauvais plaisant parmi les élèves, un vrai "carottier" celui-là (et cela existait alors) qui s'amusait à recouper ce que M Nef avait placé. Inutile de dire ce qui est arrivé quand le gaillard "a été appelé chez le Père Recteur..." (3)


  Honni soit qui mal y pense... mais la rentrée eut lieu à la date prévue. Commençait alors dans la vie du collège, cette période qu'on peut comparer à une guerre d'occupation. Vu le nombre des élèves et des classes requises, on est toujours un peu à l'étroit. Au fur et à mesure alors que des parties de bâtiments s'achevaient, on les occupait progressivement. Cela a duré plus longtemps que la guerre de 40. D'ailleurs est-ce fini maintenant? (4)


  Fin septembre 1942 donc, les 80 internes allaient occuper leur chambre et le lendemain les 112 élèves étaient répartis dans les différentes classes. De la 8e préparatoire on montait jusqu'en 3e latine, où le P. Cauwe prenait le volant. Les Pères Blancs étaient venus s'installer avec nous et continuaient leurs occupations de l'année précédente : le P. Mosmans en 4e, le P. Thuysbaert en 6e, le P. Bongaarts, éternel professeur de flamand. (5)


  Le tout était provisoirement installé: réfectoire provisoire, chapelle provisoire avec petits bancs provisoires, classes et livres provisoires, les professeurs aussi l'étaient. Même la cuisine qu'on croyait définitive, a été déplacée plus tard. (6)


  Il faudrait une mémoire d'éléphant pour reconstituer toutes les étapes qu'on a parcourues au cours de cette année scolaire. Les classes s'ouvraient dans les sous-sols... Etude pour les internes dans ces cinq classes. Tu t'imagines, cinq locaux et un P.P. "On y menait belle vie alors ?" Pas tant, les examens existaient alors comme maintenant. Des accrocs à la discipline, il y en eut toujours et probablement il y en aura toujours. Mais à cette époque, les élèves acceptaient le contrôle bienveillant d'un aîné, bombardé "surveillant f.f.". Ma foi, cela n'allait pas mal. (7)
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  A Noël, on déménage vers le bâtiment actuel des pères. Une des ailes (on y a installé plus tard la bibliothèque, puis l'ouvroir) servait alors de salle d'étude.A Pâques, nouveau changement de décor: on occupe finalement les classes définitives jusqu'au bureau du P. Préfet. Malgré ces pérégrinations, les cours, le travail de classe ne traînait pas. Le P. Mosmans, préfet des études, y veillait de près; il trouvait une solution, originale parfois, aux mille et un problèmes qui se posaient. De la part des élèves, il fallait une solide dose de concentration intellectuelle pour ne pas être absorbés par le chantier environnant. On maçonnait, on terrassait, on sciait (pas en classe, c'est entendu), on frappait dans tous les coins de la maison: en haut, en bas, à gauche, à droite. César était en train de démontrer que les Belges sont les plus courageux parmi les peuples de la Gaule, quand tout à coup un de ses descendants faisait résonner des jurons jusqu'au fond des forêts de Gaule. (8)


  La vie sportive n'a jamais fait défaut au collège. La modestie néanmoins nous incline à passer sous silence les nombreuses victoires remportées au football contre le K. F. C.. Ce palmarès ne serait certes pas aussi brillant quelques années plus tard. (9)


  Les excursions ont toujours été à la mode. Kahuzi, Nyamulagira, Karisimbi. Dans nos jeux, nous n'étions arrêtés d'aucun côté:pas de champ de course, (du moins pas là où il se trouve aujourd'hui), ni de maisons entre le collège et la ville; la pointe de la presqu'île Dierckx présentait tous les avantages: le petit bois a vu des parties de drapeau héroïques; après quoi, un bain merveilleux pour grands et petits. Maintenant que le collège est entouré de constructions, tout cela est impossible. (10)


  Nous vivions à distance du théâtre de la guerre et cependant, elle nous jouait parfois des tours. La troupe scoute avait perdu son chef Antilope, mobilisé à la Force Publique. Le commandant de la place venait chaque semaine donner ses instructions à nos aînés, les paramilitaires comme on les appelait. Les constructions et l'équipement du collège étaient retardés par les circonstances de guerre. Sans parler de la tension qui régnait parfois au sujet des nouvelles de la guerre. (11)


  Heureusement, les petites fêtes venaient régulièrement égayer l'atmosphère. On avait ni grande salle de fête, ni théâtre, ni éclairage moderne. Mais il y avait des joueurs, des farceurs, des coulisses de fortune, un éclairage primitif grâce aux lampes Colman. Avec tout cela, on parvenait à donner des soirées bien agréables. La proclamation de fin d'année réclamait une allure plus académique. A cette occasion, nos acteurs, stylés par le P. Mosmans, présentèrent " Les Fourberies de Scapin " dans le théâtre de verdure chez M. Dierckx. (12)
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  Les demandes d'admission continuaient à affluer, Mais la place disponible restait limitée, car le chantier luttait avec moultes difficultés: le ciment n'arrivait pas, le fer à béton etait introuvable, les barges de sable étaient en retard, la disette dans le pays posait un grave problème de ravitaillement. Parfois, un détail suffisait pour immobiliser une grande partie du chantier; ainsi, il fallait des niveaux d'eau pour nos quelque cinquante maçons. . . Où les trouver ? Le P. Recteur cherchait, voyageait, écrivait, télégraphiait... jusqu'à en perdre son sang-froid. (1 )


  Le corps professoral, hétérogène au possible, grandissait avec le nombre d'élèves et de classes. Pères Blancs. Jésuites, Dames, Messieurs, une Demoiselle : douze en tout pour dix classes. Nos "poètes" regardaient de bien haut les moutards de 9e et de 10e qui s'amenèrent du pensionnat après les vacances de Pâques 1944. Il y avait 133 internes et 69 externes. La question des livres scolaires devenait de plus en plus épineuse. Certaines éditions de Tite-Live, de Virgile, de César étaient de véritables pièces de musée, dénichées au fond des bibliothèques. Des éditions très variées avec des textes aux variantes les plus variées. Le professeur y perdait parfois son latin. Et dans les classes primaires, c'était pire parfois: on n'avait rien. Devant cette pénurie de livres, on s'est mis à polycopier des volumes entiers. Des mètres cubes de papier ont passé par la rotative sous l'oeil vigilant et la main habile du P. Cauwe. "Il y a ce qu'il y a, et il faut ce qu'il faut..." , a dit quelqu'un. (2)


  L'histoire du Collège des années de la guerre serait incomplète si on passait sous silence une figure des plus sympathique d'alors. Les élèves l'appelaient le "Broeder" le Frère De Mérechy. Il était costaud, malin, pieux, habile et fort. Il était à ses heures, forgeron, plombier-zingueur. électricien, mécanicien, infirmier, sacristain, organiste et même gymnaste. Ceux qui l'ont connu, savent si j'exagère. (3).


  "Le sixième jour de mai" 1944 le Broeder n'avait plus qu'à tourner quelques interrupteurs et l'on avait l'électricité à travers toute la maison. Jusqu'à ce moment on se servait des lampes "Colman", à part quelques lampes d'étude alimentées par un petit " Delco ". Le spectacle en valait la peine quand les rangs défilaient à travers les vérandas avec leurs lampes. Une scène de catacombes... (4)


  Alors le Frère s'y met: avec une habilité d'ingénieur, il élabore un plan détaillé du système électrique pour tout le collège, un vrai labyrinthe sur papier. Puis, avec son adresse réputée et son acharnement de Flamand robuste, il installa le tout en un temps record. Durant des semaines on l'entendait chanter sous les tôles, où il plaçait le réseau de fils qu'on peut encore y voir. Les sceptiques disaient. "Cela ne marchera pas". Un seul accroc lui est arrivé, ou plutôt à son boy. Ce brave noir n'avait pas réalisé la faible résistance des plaques d'éternit. Dans un moment d'inattention sans doute, il se mit dessus et... se retrouva sur le dur pavé du premier étage. Heureusement, sa constitution était bien forte, car il parvint encore à se relever et, quelques semaines après, il avait déjà oublié ses contusions. (5)


  Enumérer toutes les activités du Frère nous mènerait trop loin, mais les anciens se rappeleront encore toute la musique qu.il faisait sortir de son harmonium minuscule... Pendant des années il a été notre organiste. (6)
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  Pour la première fois le Collège a ses humanités latines complètes; nous avons nos premiers rhétoriciens, "rari nantes in gurgite vasto", mais ce sont d'authentiques rhétos La population estudiantine s'élève à 259, dont 185 internes L'atmosphère est quelque peu autre que les années précédentes; elle n'a plus cet air de famille d'il y a trois ans. Le grand nombre en est cause. Elle n'est plus aussi tendue, car le souffle de la "libération" a purgé l'horizon... espoirs de retour en Europe, possibilités de relève... tout cela donnait une note plus enjouée à la vie du Collège. (1)


  Cependant le travail allait toujours bon train. Il fallait bien, car les examens de sortie étaient au bout. Nos rhétoriciens se sont présentés à la fin de cette année devant un jury de choix; et les élèves de 4e Moderne qui ont obtenu leur diplôme d'Ecole Moyenne, savent encore très bien que cela n'allait pas sans peine.. Ils ont passé des quarts d'heure bien longs devant le tapis vert ou au tableau noir. (2)


  Ne croyez pas que la formation artistique était négligée. Le P. Bouckaert était le digne successeur du P. Mosmans, qui devait abandonner cette partie de son activité pour s'occuper de choses plus ardues en septembre 1944, il reprenait la préfecture de discipline. (3) La fin de l'année scolaire précédente avait apporté le grand succès du "Dr Knock". A la Noël 1944, on présente "Le Noël sur la place" de Ghéon. A chaque fête, il y a plus de monde; mais comme les grands parmi les élèves sont absorbés par leurs études, on assiste à l'entrée en scène des moyens et des petits. La visite de Mgr Verwimp, venu pour confirmer les élèves, est l'occasion - le 2 février - de présenter "Le Chat Botté". Et à la proclamation de fin d'année, quelques-uns de nos meilleurs acteurs donnent leur chant du cygne ils jouaient "Le Médecin malgré lui". (4)
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  Le 19 mars de cette même année a été une belle journée. En cette fête de Saint Joseph, tout le Collège, professeurs aussi bien qu'élèves, était en émoi. Alors a commencé un bonheur qui, hélas, n'a pas duré. M. Modave, de pieuse mémoire, s'est marié ce jour-là. Depuis 1943, il était professeur de math... un métier que peu lui envieront. Il s'était de tout cœur donné à sa besogne et les élèves appréciaient hautement son savoir, aussi bien que son intégrité et son dévouement. Par le soin avec lequel cette cérémonie religieuse a été préparée, les pères et les élèves ont voulu exprimer leur gratitude. (5)


  Le Collège a son blason depuis quelque temps. Mais depuis 44 déjà, il a ses anges gardiens. En effet, dans l'espace d'une année et quelques jours, nous regrettions trois de nos élèves, tous trois encore en primaires. Le premier janvier 1944, nous avions vu mourir le petit André Jacobs... Son papa avait juste eu le temps d'arriver. Au mois de juillet, le petit Charles Devalck était arraché à l'amour de ses parents. Et déjà le 3 février 1945, Thierry Fauconnier allait rejoindre ses deux camarades de jeu, laissant son papa et sa maman dans une profonde douleur. Ce jeune trio fait maintenant office d'anges gardiens pour leurs successeurs présents et futurs du Collège. (6)


  Le 17 juillet 1945 marquait la fin de l'année scolaire et en même temps clôturait la période de guerre. Le Collège s'était toujours appelé "Collège S. J.". Dorénavant on pourrait le nommer à bon droit "Notre-Dame de la Victoire" (7)


  Il y aurait de grands changements les Pères Blancs allaient retourner en mission. Les Pères Jésuites de la première heure seraient relevés... Les "Jésuites d'Europe" allaient prendre leur place... (8)
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  La deuxième guerre mondiale terminée, le problème se posa pour le Collège de libérer le personnel missionnaire (Pères Blancs du Kivu et Jésuites de Kisantu) et de le remplacer par du personnel recruté en Europe. Aussi, la rentrée de septembre 1945 fut-elle marquée par un renouvellement quasi complet du corps professoral: le P. Jooq (préfet), le P. De Wolf (professeur de rhétorique), le P. G. van Cutsem (professeur de 2e), le P. Smets (3e latine), le P. De Moerloose (4e latine), le P. François van den Abeele (5e), le P. Fernand van den Abbeele (6e latine). En humanités, MM. Modave (Mathém.), l'ingénieur Stévens (Econom.), Gaillard (5e Mod.), Aussems (6e Mod.); en Préparatoires Mme Menu, Mme Staelmans, MM Lafosse et Haesaert assuraient la transition et la tradition. (1)


  C'est avec grand regret que les anciens virent quitter les figures si sympathiques qui, durant la guerre, avaient été pour eux des compagnons plutôt que des maîtres : Les Pères Blancs Mosmans, Thuysbaert, Bongaarts, Kapteyns; les Jésuites Poelmans Cauwe et Bouckaert. La franche collaboration qui régnait entre ces Pères, de Congrégations différentes, faisait l'admiration des élèves: les nouveaux Pères furent témoins de l'attachement que les élèves gardaient à leurs maîtres. Cette sympathie se manifesta une dernière fois au cours d'une séance où les éléves présentèrent "Le Moulin du Chat qui fume". Avec leur départ semblaient s'estomper dans le lointain les souvenirs du bon vieux temps, dont les plus saillants furent racontés plus haut, mais dont les plus mémorables subsisteront dans des anecdotes que les anciens se plaisent encore à raconter entre eux. (2)


  Autre trait caractéristique de la rentrée 1945: départ massif des élèves pour la Belgique. De longues années ils avaient attendu avec impatience le moment de revoir leur famille et la Belgique. D'autre part, l'arrivée de nombreux nouveaux, la "relève" comme on disait, venait accuser encore davantage le renouvellement du Collège. (3)


  Ces deux phénomènes n'allaient pas sans causer de sérieuses difficultés. Les anciens voyaient avec une certaine appréhension arriver tous ces "bleus" qui risquaient de compromettre l'esprit de famille qu'ils y avaient créé. En faisant peau neuve, le Collège passa donc par une véritable crise, qui provoqua des difficultés bien plus aiguës que celles de la rentrée 42, lorsqu'on prit possession des nouveaux bâtiments. (4)


  Des mois de tâtonnements, de doigté et d'appréciation mutuelle furent nécessaires pour que le collège se retrouvât lui-même, pour que les anciens adoptent les "intrus" et que les nouveaux prennent "le pli colonial": On ne rendra jamais assez hommage au bâtisseur du Collège, le P. Monnens, d'avoir été avec le P. Ministre et le P. Marcel van den Abbeele, le trait d'union entre l'esprit de l'ancien Collège et celui de la relève. L'année 45-46 fut celle des changements mais aussi des adaptations réciproques. (5)


  Le scoutisme florissait avec le P. De Moerloose, les grands jeux de nuit et nombre d'autres activités devaient leur réussite à l'énergie et aux initiatives du P. Van der Auwera: "Orientation" fondée l'an dernier continuait à paraître régulièrement et comptait déjà des collaborateurs acharnés.Au mois de février on joua "Le Raid" et plus tard, au profit des victimes de la guerre, une pièce patriotique "La cave automobile" de Monsieur Gaillard. (6)
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  Entre-temps, les constructions se poursuivaient: On bâtissait l'aile entre la préfecture et la Salle des Fêtes pour y héberger les salles d'Etudes et de nouvelles classes. Le fameux talus, théâtre de tant de jeux et de tant d'ébats, reculait de devant la préfecture jusqu'au-delà des tennis actuels. Que de fois ne vit-on pas le P. Monnens, activer lui-même les hommes de Monsieur Gallai et de chef Biniga? (7)


  A la rentrée de Pâques, après un mois (!) de vacances, les élèves furent surpris de trouver un autre préfet de discipline le P Smets, et un nouveau professeur de 3e latine le P Cuypers Si tous deux eurent de la peine à se faire accepter en raison de leur sévérité, ils furent bientôt adoptés et devinrent deux piliers du collège. Les jeunes coloniaux avaient en effet tendance à sous-estimer la discipline et les thèmes latins. Il fallait pour le bien des élèves "serrer un peu la vis" dans le domaine des études et du règlement On introduisit les admittaturs, les billets de retenues, et même pour les plus récalcitrants "le cachot" où séjournèrent les "durs" et les "pas mous" ! Beau souvenir de jeunesse après tout; car loin de garder rancune, on en sortait avec une mine de héros! Et qui se rappelle le cours supplémentaire de thème latin en 3e latine, libre bien entendu, mais que personne n'osait manquer sans encourir les foudres de Jupiter ? (8)
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  Si cette double surprise était réservée aux élèves, une autre surprise attendait les professeurs. De ce temps, on allait encore chercher les internes chez eux, au Nord, comme au Sud. En général ces voyages en bus ou bateau étaient des plus sympathiques et sans histoires. "Ceux du Sud" comme on les appelait, càd ceux qui habitaient Albertville et au-delà furent cette fois pris en charge par le P van Cutsem. Retour mouvementé. Non seulement on en fit voir de vertes et de pas mûres au brave Père, durant le trajet au point qu'en arrivant à Kalundu il n'avait plus dormi depuis trois jours, mais c'est entre Kalundu et Cost que l'affaire se corsa. Le camion s'arrêtait tous les 15 kilomètres Malgré les efforts désespérés des grands qui exhibaient tous leurs talents de mécaniciens improvisés... bientôt le camion refusa pour le bon d'avancer. C'est que les "Moyens" avaient jugé bon... pour retarder le trimestre... de mettre du sable dans le carburateur. Cette plaisanterie de mauvais goût coûta la vie au " Mammouth ", d'illustre mémoire, qui avait rendu naguère de si bons services et qu'André Paquay conduisait avec tant de virtuosité. Du parking d'un garage le Mammouth regarda - bien longtemps encore - non sans mélancolie, passer les méchants garnements du Sud et semblait "barrir" pour filer avec eux en excursion. (9)


  Le lundi de Pentecôte les élèves firent l'ascension du Kahuzi et créèrent la tradition de le monter tous les ans, le lundi de Pentecôte. (10)


  Petit à petit arrivaient de Belgique de nombreuses malles et caisses les premiers livres classiques imprimés qui remplaçaient les cours polycopiés, des centaines de livres de lecture et le début d'un équipement scientifique. Parmi les activités parascolaires signalons surtout les premiers sermons pour européens dans la chapelle du Collège, et les conférences du P De Wolf. Ces conférences religieuses étaient suivies par l'élite intellectuelle de Costermansville. Celle-ci avait été trop longtemps privée de nourriture spirituelle et désirait un approfondissement des problèmes religieux. On y rencontrait à côté de catholiques des orthodoxes, des protestants et des non-croyants. Ces réunions suivies de discussions se terminaient tard le soir le conférencier garda longtemps la faveur du public et fit un bien immense. (11)


  Pour la Distribution des Prix on joua - e fut la dernière séance donnée au réfectoire- " Les Fables de La Fontaine " et un concours d'éloquence mit quelques rhétoriciens à l'honneur. (12)


  Les séances au réfectoire... ! Quel remue-ménage c'était après le souper, de sortir en vitesse, les lourdes tables, de les déposer dans les barzas, de vite balayer tout et de remettre les chaises en place. Mais les gars s'entendaient à faire des transformations de ce genre. En quelques minutes le réfectoire était converti en salle de spectacle. On se rappellera que de ce temps, il y avait une scène au bout du réfectoire endroit rêvé pour aller fumer une cigarette en toute paix et tranquillité à l'abri des regards indiscrets. Cette installation de fortune, qui ferait rire aujourd'hui procura cependant des soirées agréables et divertissantes aux élèves et à la ville, qui ne disposait que d'une petite salle de cinéma genre Far West. (13)


  Des 267 élèves qui avaient commencé l'année scolaire, il n'en restait, malgré l'arrivée des belgicains, que 200 à la fin de l'année, si nombreux avaient été les retours en congé. Arrivées, départs surtout, population flottante, des dortoirs vides... on était sceptique sur l'avenir et certains de penser que les Jésuites avaient vu trop grand. (14)
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  Connaissant le dévouement et les compétences pédagogiques des Frères Maristes, ainsi que l'influence profondément chrétienne, qu'ils exercent sur leurs élèves dans le monde entier, le P. Monnens avait engagé l'année précédente des pourparlers avec leurs Supérieurs. En septembre 46 les premiers Frères arrivèrent à Costermansville pour y reprendre la section moderne et les classes primaires. Ainsi disparaissaient à nouveau du Collège quelques professeurs qui s'étaient dévoués corps et âme durant les années de guerre: MM. Haesaert, Aussems, Lafosse et Madame Stalmans. Il ne resterait bientôt plus personne de l'ancien personnel. En Préparatoires, cependant, Madame Menu, haute en couleurs, continuera à servir fidèlement le Collège de nombreuses années durant. Si les moutards avaient une sainte terreur de la règle avec laquelle elle rythmait les lectures en classe et la craignaient, aussi, parce qu'elle était la femme du Commissaire de Police, tous trouvaient en elle une excellente institutrice, et surtout une vraie maman, préoccupée de la santé des gosses autant que de leur savoir. Entre les cours, elle distribuait des boules et tapissait la barza de ses mégots. (1)


  Les quatre premiers Frères Maristes resteront longtemps attachés au Collège: le Frère Etienne, directeur; les Frères Achille, Ernest et Paul, mirent leurs talents entièrement au service de la cause commune. A côté de l'enseignement qu'ils dispensaient, ils fabriquèrent dans leur atelier un matériel didactique remarquable (cartes géographiques électriques, mappemonde gigantesque, tableaux visuels, etc...). Ce matériel, qui ne cessera de s'accroître au cours des années, aurait coûté une fortune, encore qu'on ne l'aurait trouvé nulle part. (2)


  Le 18 octobre 46 eut lieu devant le grand parloir une cérémonie inoubliable pour les anciens. En des termes simples, mais émus, le plus ancien élève du collège et après lui le P. Mosmans, fondateur du Collège St. Charles, remercièrent Mgr. Monnens pour tout ce qu'il avait réalisé (et dans quelles circonstances !) à Costermansville. Retraçant brièvement la fondation du Collège à l'endroit qu'il occupe actuellement, le grand bâtisseur, qui cachait avec peine son émotion de nous quitter, souhaita pour l'avenir " développement et prospérité ", et demanda à Notre-Dame de la Victoire, qu'il avait choisie comme patronne, que sortent de ce collège la future élite du Congo. Le lendemain, Monseigneur Monnens, qui venait d'être nommé représentant personnel du Souverain Pontife auprès de S. M. Hailé Sélassié, Négus d'Abyssinie, s'envolait vers Rome, pour rendre visite au Pape avant d'aller rejoindre le poste important qu'il occupa à Addis-Abeba jusqu'à sa mort. Il dut avoir le cœur gros lorsque l'avion décrivit un tour d'honneur au-dessus du Collège, " son grand collège, qu'il avait fait surgir de la brousse africaine; le plus grand bâtiment du Kivu, le premier building de Costermansville. (3) En attendant l'arrivée d'un nouveau Recteur, le P. De Wolf fut désigné par les Supérieurs pour prendre provisoirement en mains la direction du Collège. (4)


  A Noël, il allait être déchargé de cette tâche, qu'il avait assumée à côté de ses fonctions ordinaires de professeur de rhétorique et de Préfet des Etudes, par le P. Pol Meulenyzer, vieux pionnier de la Mission de Kisantu et bâtisseur dans l'âme. Le " Père Pol " n'était pas homme à perdre son temps en considérations inutiles. Dès le lendemain, il arpentait les chantiers pour achever les constructions en cours. Durant son rectorat d'un an, il acheva la construction de la Salle des Fêtes, il bâtit la Salle de gymnastique, la maison des Frères Maristes, la boyerie et sa chapelle, ainsi que la maison de campagne à Shangugu, et aménagea les premiers tennis. (5)


  Le 27 janvier 1947, le collège fut honoré de la visite du Gouverneur Général Jungers, qui exprima le désir de le visiter en détail. Après avoir rappelé aux élèves, rassemblés devant le perron, ce que le Congo attendait de cette jeunesse coloniale, qui lui tenait tant à cœur et pour laquelle il avait voulu construire de si beaux et si vastes locaux, le Gouverneur fit le tour du Collège, classe par classe et laissa un souvenir durable de son passage en accordant la construction de la belle et spacieuse salle de récréation avec sa vue reposante sur les collines du Rwanda, qui devait devenir plus tard la salle d'Académie, dite la "Salle Verte". (6)
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  Le planning disciplinaire des " Jésuites d'Europe " n'avait pas entièrement apaisé l'ardeur de la gent estudiantine bukavienne. Dans les murs du Collège soufflait parfois un vent de Far West. Les accrochages entre " gang " et " antigang " faisaient partie du décor. A tour de rôle les uns attendaient les autres au coin d'une barza, dans le petit bois, derrière un agave ou un cactus. Et gare à toi... que je te dis!On en sortait avec un œil auréolé, un nez épaté, ou avec le crâne rasé comme un bonze. Et cependant, il régnait une vraie concorde entre les gars. D'abord, pour la fierté de Collège ensuite pour la vie religieuse. Les membres du tout puissant " gang " étaient aussi les fervents de la J. E. C., des Equipes Notre-Dame ou de la Troupe Scoute et faisaient la retraite avec un sérieux de moines. En écoutant le prédicateur raconter ses histoires sur les fins dernières . " Non, ça jamais! " ou " Je ne vous connais pas! ", les superdurs se muaient en agneaux. Combien ne témoigneront pas après leur retour de congé que moralité, conversations ou pratique religieuse n'avaient guère à envier d'autres écoles. Cette jeunesse-en-capitula cherchait à se distinguer dans un domaine plus noble, plus jeune: une franchise, qui frisait, oui, parfois la grossièreté et un " gnon " sec et imparable.
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  Entretemps les anciens élèves rentrés l'an dernier en Europe revenaient au compte-gouttes et il ne se passait guère de jour sans que surgisse au coin des barzas une figure connue. De quelqu'endroit au monde qu'ils reviennent, tous manifestaient ouvertement leur joie de retrouver ce qu'ils n'avaient cessé de considérer partout comme "leur" collège. Tous les jours on était témoin des liens sacrés d'amitié qu'avait créés chez ces jeunes, le même amour de l' Afrique et du Kivu. Quant aux professeurs ils considéraient les choses plus stoïquement : chaque semaine il fallait adapter un nouvel élève au niveau de la classe, ou à l'esprit du collège. Un cas, parmi tant d'autres, fut celui des frères Willame, qui dès leur arrivée furent baptisés du nom de "cheval". Ces gaillards de 15 et 17 ans sortaient de la brousse et c'est à peine s'ils avaient fréquenté une école. Comme on ne pouvait les mettre en Préparatoires, on les casait chez le brave M. Gaillard, toujours disposé à accueillir les récupérations. Mais, c'était pour constater le lendemain que ces gars savaient en tout et pour tout écrire et multiplier. De leur côté, les surveillants leur apprenaient ce qu'étaient des rangs et se trouvaient devant des originaux qui avaient une idée-fixe : celle de ne pas quitter pour un moment leurs chapeaux... même pas au plongeoir du beach. Comme à cette époque, il n'y avait pas encore d'Athénées au Congo, qu'en dehors de Cost il n'existait que les collèges de Léo et d'Elisabethville, il fallait parfois mettre beaucoup d'eau dans son vin. Patience et longueur de temps arrangeaient pas mal d'affaires... et les gars finissaient par s'adapter et s'assagir. (8)


  A Pâques déjà, on commençait à se demander où ce flux s'arrêterait et l'on se mit à faire de nouveaux projets d'agrandissement. Un fait pourtant paraissait acquis: l'essor qu'avait pris la colonie durant les années de guerre n'était pas un simple feu de brousse, prêt à s'éteindre: D'autre part, les coloniaux " mokè ", de six à huit ans dont la personnalité semblait fort précoce et qui se montraient, paraît-il, "' indomptables " au Pensionnat Albert 1er, furent acceptés au Collège; on espérait que les bâtiments et les "grands" en imposeraient à ces moutards récalcitrants. Ce fut le début de la division des tout-petits: (9)

  

  Relevons en passant une histoire rocambolesque: une nuit le collège fut réveillé en sursaut par un monsieur qu'on avait hébergé à l'infirmerie et qui était devenu fou furieux. Les Frères Maristes, qui logeaient dans les parages, eurent fort à faire pour contenir ce gaillard dans l'infirmerie, transformée en cabanon, où il s'amusait " à tout casser ", (!) c'est le cas de le dire. Payant de courage et d'audace, le P van Cutsem s'approcha… mais en sortit aussitôt avec un œil au beurre noir et les lunettes cassées. Le lendemain, il y avait congé-extra pour la poésie ! Pour rompre la monotonie du second trimestre, les internes organisèrent au mois de février une "grève de la faim" perlée: Sans faire le moindre bruit, ils retournèrent après la prière gentiment leur assiette et... croisèrent les bras. A quatre heures, ils firent de même et le soir aussi Mais le lendemain, au dîner ils déposèrent les armes... (10) ou plutôt ils prirent d'assaut les plats de frites succulentes qu'on avait déposés devant eux. J'entends encore un élève traiter les autres de " lâcheurs" tandis qu'il enfourchait en vitesse les frites, qu'il n'avait nulle envie d'abandonner à ses voisins. (11)


  Début mars, arriva au collège un Frère, petit de taille et plein de dynamisme, remuant comme un diable dans un bénitier; il venait prendre la place laissée ouverte par "le Broeder": Son arrivée intéressait tous les élèves, car on savait que tôt ou tard on aurait affaire à lui pour une malle à réceptionner, à expédier, à reclouer, pour une ficelle ou un marteau, pour réparer des patins à roulettes ou pour réclamer du linge, bref, pour tout ce dont un interne peut avoir besoin: Digne successeur du "Broeder", le Frère Prouvé dirigeait de main ferme la cohorte des 45 boys, et était l'homme à-tout-faire et à tout entreprendre: Comme à cette époque on était loin de trouver dans les magasins de la "Terre Promise ", ce qu'on désirait. il fallait se débrouiller avec les moyens de bord, et dépanner en toutes circonstances: Il s'occupait de la cuisine, de la buanderie, de la propreté des locaux, des maisons des professeurs; bref, il serait plus facile de dire ce que le "Bwana Frère" ne faisait pas, et par le fait même on ne savait souvent pas où il était… car il était partout à la fois; sauf entre 5 et 6 heures du soir…. où il jouait invariablement au foot, avec ses boys, sur la plaine du collège. (12)


  Au début du troisième trimestre de cette année mourut presque inopinément le regretté M. Gaillard, professeur de Cinquième Moderne. Evadé de Belgique durant l'occupation, prisonnier de Miranda, il avait été, comme d'autres Administrateurs de ce temps, affecté au collège à titre provisoire. Si dans sa classe régnait une discipline plutôt mitigée et vraiment coloniale, dont il était le premier à rire, son influence était profonde et la formation littéraire, qu'il donnait à ses élèves, sérieuse. Monsieur Gaillard aimait son métier et ne désirait rien d'autre que de pouvoir rester toujours affecté au collège de Cost. (13)
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  Un souvenir de cette année restera pour les Anciens, les nombreuses pannes d'eau et d'électricité. Les surveillants ne savaient vraiment plus s'ils devaient rester à l'étude ou attendre à la patinoire. Et si les gars trouvaient cela amusant, ils changeaient d'avis à l'approche des examens. On se débrouillait comme on pouvait, les uns avec des lampes-torches, les autres avec des bougies; l'étude alors ressemblait aux catacombes. En cas de pannes d'eau, on descendait se baigner dans le lac, et cette petite trempette matinale réveillait les plus "endormis". (14)


  A cette époque on n'hébergeait pas seulement des élèves au Collège, mais aussi une flotille de grues couronnées, que les élèves appelaient les "boam" (onomatopée de leur cri). Les patios du Collège étaient transformés en volières ouvertes; les grues se promenaient d'un air solennel dans les barzas, entraient dans les classes ou les bureaux des Pères; il y en avait jusque trois à la fois perchées sur la grande croix qui domine la préfecture, et souvent elles venaient durant les repas, picorer au réfectoire où elles se risquaient, malgré le tintamarre, prudemment entre les tables. Le P. van Cutsem s'occupait d'elles, les photographia sous tous les angles, et s'improvisa vétérinaire pour sauver une patte cassée. Un beau matin, au grand regret de tous, sauf de ceux qu'elles empêchaient de "penser", elles s'envolèrent pour d'autres cieux. Boam ! Boam ! (15)


  Il nous faut également mentionner l'essor prodigieux que prit cette année la troupe scoute, sous la direction d'Antilope (Poncelet) et du P. De Moerloose. Les Week-ends et les congés trimestriels étaient largement remplis; les bois d'eucalyptus de la "Michodière" et la plantation de M. Borremans à Bagira étaient des endroits rêvés pour les camps scouts, pour des jeux de foulard ou pour un feu de camp. (16)


  Le P. Verhulst, missionnaire aux Indes, qui venait se reposer au Kivu, nous donna un solide coup de main. Dès son arrivée il prit les cours d'anglais dans les classes modernes. Ses cours ne manquaient ni d'intérêt ni d'originalité, surtout quand il parlait des Indes, et le moins qu'on puisse dire, c'est qu'on ne s'y ennuyait pas. (17)


  La Salle de gymnastique était achevée. On n'attendait plus que les engins et un vrai professeur. On ne pouvait, en effet, continuer ainsi. Trois professeurs de gym s'étaient relayés cette année et chacun la concevait à sa façon; le premier, M. Grandjean, administrateur, était l'homme du plint; le deuxième, M. Jacobs, adjudant de la Force Publique, concevait la gymnastique comme des exercices militaires; le troisième, M. Van der Audera, l'architecte qui construisit plus tard la cathédrale de Bukavu, était l'homme de la barre-fixe et commença ses cours par cette phrase mémorable : "l'ennemi, messieurs, c'est le ventre!". Que de beaux souvenirs cependant pour les Anciens! (18)


  En juin, fut ouverte au public de la ville la Salle de Fêtes du Collège, qui contribua tant à l'essor et au développement de la vie artistique et intellectuelle du Kivu et au Palmarès de laquelle figurent les noms de tant d'artistes belges et étrangers, en tournée au Congo. Conçue pour spectacles de tous genres, conférences et proclamations des Prix, cinéma et théâtre, orchestre et fêtes de gymnastique, elle se prêtait aux représentations les plus variées. Dès lors commencèrent les séances de cinéma, documentaires et récréatives. Pour la première fois l'année se termina par une Distribution des Prix en style jésuite, et l'on remit à Jaak Denie, primus perpetuus, la "médaille d'or". Il était le premier à qui revenait cet honneur. A cette occasion les élèves interprétèrent "Le Stradivarius", comédie de Max Mauray... mais au moment où l'acteur principal (dit "cheval") devait entrer en scène avec son violon... il l'avait oublié dans les coulisses. (19)


  



  47 – 48


  A la rentrée 47-48, un nouveau Recteur attendait les élèves, le P. Paul Thienpont, ancien recteur des collèges d'Anvers et de Bruxelles. L'Enseignement ayant décidé que les professeurs laïcs engagés dans les établissements subsidiés devraient dorénavant être porteurs de diplômes officiels, Monsieur Modave et l'ingénieur Stevens furent obligés, malgré leur compétence et leur expérience, de quitter le collège au grand regret de tous. D'autre part messieurs Van der Wilt et Zaman arrivèrent de Belgique pour y commencer leur enseignement. Tous deux s'imposèrent bientôt par leur talent et leur dévouement. Monsieur Van der Wilt éleva d'année en année le niveau des mathématiques et les résultats qu'obtinrent les élèves de Scientifiques à l'Université furent brillants. Exigeant peut-être, mais grand travailleur lui-même, il appartenait à cette catégorie de professeurs qui se consacrent corps et âme à leur classe. Grand amateur d'Histoire et admirateur de Napoléon en particulier, il donnait tous les ans aux élèves une conférence pièces à l'appui (!) sur la " Bataille de Waterloo ", dont il était originaire. Quant à Monsieur Zaman, il devint lui aussi " le " prof d'Education Physique; nous reparlerons plus loin des fêtes de gymnastique qu'il donna pour le public de la ville. Beaucoup d'anciens pourront témoigner qu'à leur retour en Belgique, ils ne trouvèrent pas son pareil. MM Van der Wilt et Zaman, qui dès leur arrivée prirent goût à la vie coloniale et fondèrent un foyer sur place en épousant une coloniale, inaugurèrent la série des professeurs laïcs " attachés " (au sens le plus riche de ce mot) au collège, de ceux qui partageaient les joies et les peines, l'essor et la fierté de l'établissement (1)


  Trois jésuites venaient également agrandir le corps professoral, Le P Jansen, qu'on emploiera successivement en 4e latine, en 2e, puis comme surveillant des grands, bref un peu à toutes les sauces, en raison de ses talents divers. Il deviendra aussi le centre-avant redouté de l'équipe, qui par ses boulets-de-canons ou de la tête assura plus d'une fois la victoire au Victory. Le P Vivex sera durant des années le surveillant des Petits; cette fonction ne donne guère lieu à des actions d'éclat mais bien au dévouement caché et à la patience, surtout avec ces jeunes coloniaux sortis de la brousse, qui portent au dictionnaire le joli nom de " créoles " !


  Le Frère Joosen, économe, infirmier, libraire, et… imprimeur des cours et d'orientation. Papa et maman étaient loin, à des centaines de Km. à vol d'oiseau, à des milliers par la route, loin surtout quand on était malade, c'est alors qu'on faisait sa connaissance, et beaucoup ne l'ont jamais oublié. Comme il ressemblait au Frère Prouvé, même taille, même barbe, les élèves eurent vite fait de les baptiser " Dupond et Dupont ", nom qui leur restera (2)


  Cette année s'écoula sous le signe du calme, tout au moins dans le domaine des constructions qu'on avait décidé d'interrompre durant un an D'aucuns se réjouirent fut ne plus habiter un chantier et de ne plus devoir enseigner au rythme des coups de marteaux. Hélas, cet âge d'or fut de courte durée! (3)


  Si le Collège semblait en perte de vitesse, il y régnait cependant une intense activité. Grâce au dynamisme du P. Van der Auwera (Makayabo pour les initiés) et à son esprit inventif, il ne se passait pas un jour sans que les élèves n'aient à côté de leurs études, quelque occupation originale. Védé-A ne cessait d'inventer, d'organiser, de créer du nouveau et d'organiser encore ; tous les élèves étaient en admiration devant ses "mayélés" et il en imposait à tous par son inlassable dévouement. C'est le cas de dire qu'il payait de sa personne; chargé de la surveillance des grands (internes et externes), chargé de 18 heures de cours de maths et de sciences, il parvenait encore à trouver le temps d'organiser des jeux, toujours nouveaux, et toujours plus emballants. Les élèves ne demandaient pas mieux que d'aider à les organiser. Et, si parfois, il confiait la surveillance de l'étude à Alain Strauss, tout le monde sait qu'il y régnait un silence parfait (4)
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  Les "vieux de la vieille" ne m'en voudront certes pas, bien au contraire, de m'étendre un peu plus longtemps sur les activités de l'internat au temps de Makayabo. Ce qui se passa à cette époque est resté légendaire et, sûr, que lorsque deux anciens de cette période se retrouvent après des années, c'est par là qu'ils commencent (5)
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  Une tradition, combien sympathique, voulait que de temps en temps, après la pluie, les élèves se rencontrent torse nu sur la grande plaine de jeux pour s'affronter avec des boulets de potopot. Les deux camps " se rentraient dedans ", que c'était un plaisir Plus on était dégoulinant, mieux ça valait Ces combats épiques se terminaient sous la douche dans les chambrettes Mais, d'année en année, ces bouo-machies s'étaient civilisées. Les combats eurent lieu le soir, entre des lignes de barbelés, et on se mitraillait à coup de carottes de mais, enflammées, trempées au préalable dans l'essence! Ce sport devenait de plus en plus subtil aucun raffinement n'y manquait pour tromper l'adversaire Le plaisir que ces ébats procuraient aux internes faisait pardonner les petites imprudences et les accidents inévitables Car il y en eut un élève dût être transporté d'urgence à l'hôpital, après s'être taillé une belle échancrure dans la cuisse ! (6)


  Mais il y avait aussi les " Jeux-de-nuit ". Les élèves partaient après le souper s'amuser dans la brousse, aux abords du collège pour commencer, mais plus tard, jusqu'au pont de Shangugu tantôt Américain, tantôt russe, tantôt Nordiste, tantôt Sudiste, Chinois ou Japonais. L'acharnement restait le même à défendre les couleurs de son groupe (7)


  Qui oubliera les excursions de ce temps-là ? On allait de plus en plus fort, de plus en plus loin et jusqu'aux volcans du Nord-Kivu. Le P Védé-A avait inauguré les ascensions! Il donnait durant les récréations des cours d'alpinisme dans les eucalyptus du petit bois, qui devait disparaître plus tard pour faire place à l'aile des Modernes (8)


  Mais le clou fut et restera sans doute, la fameuse excursion au nouveau champ de lave de Sake. En effet, au début de 1948, le Nya-Mulagira eut la bonne idée d'entrer en éruption et le Père Recteur accorda à cette occasion un congé-extra. Les cinq camions partis en chantant, rentrèrent trois jours plus tard en chantant. Certains anciens (comme Georges Parez et Guy Puffet) disposaient vraiment d'un répertoire et de poumons inépuisables. Mais le "clou du clou" fut la nuit où nous assistâmes, du sommet d'une montagne voisine, à l'éruption du volcan en pleine activité, aux jets de lave incandescents, à la longue traînée de lave s'étendant du sommet du Nya-Mulagira jusqu'au lac Kivu, véritable avenue de feu. Ceux qui ont vécu ce moment dantesque ne l'oublieront jamais! Emerveillé par ce feu d'artifice, tout le monde se taisait, et ce n'est que tard dans la nuit, à deux ou trois heures du matin, que nous nous endormîmes sur des bottes de matiti dans la Mission toujours si accueillante de Bobandana ! (9)


  A côté de ces jeux, de ces excursions, il y avait les nombreux " clubs " ... club d'astronomie, sous la direction de Léon Ménager: club de Minéralogie, qui devait donner naissance au riche musée du Collège; club de peinture, qui organisa, à la surprise de tous, une très belle exposition à la fin de l'année; club d'alpinistes, et j'en oublie. Tous ces clubs avaient leur propre local dans les dortoirs. Bref tout le monde avait l'occasion d'exercer son "hobby" durant les récréations (10)
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  On ne peut passer sous silence les excursions - avec ou sans fusil - avec ou sans cordes - au Rwanda, à la vallée des cynocéphales, aux chutes de Nya-Kalonge, aux Eaux Chaudes de Katana, ou à la Mission de Mimbirizi, à la Mission du Mugeri, de Nya-Ngezi, aux mines de Kamituga, à la Montagne des deux Lacs, d'où l'on voyait par temps clair, à la fois le Tanganyka et le Kivu, sur laquelle les élèves plantèrent une immense croix Chacun de ces sites évoquera des souvenirs chez nos anciens, Nos jeunes jarrets exploitaient au maximum les possibilités qu'offrait le splendide, le merveilleux Kivu. (11)



  Mais il y avait aussi la pluie, la pluie, l'interminable pluie de la saison des pluies, qui convertissait les plaines de jeux en mare de boue, en potopot jaune et gluant On en tirait parti pour se tapir dans les clubs, dans les locaux scouts, ou même pour avaler des fourmis volantes, (12)


  A lire tout cela, on pourrait croire que le collège était surtout un "lieu de tourisme' ! Il n'en est rien", car, on "bloquait dur". Etudes et plaisir allaient de pair, Les exigences scolaires étaient les mêmes qu'en Europe et les résultats au moins aussi satisfaisants, comme l'ont prouvé plus tard nos succès universitaires, Certains " belgicains ", qui entraient en piste au cours de l'année scolaire s'imaginaient qu'ils allaient d'emblée être " premiers " de classe, mais après quelques semaines ils déchantaient Oui, parlons des nouveaux qui venaient s'ajouter ! une caractéristique des collèges coloniaux resta toujours la masse flottante des arrivées et des départs "en congé"- Certains professeurs qui commençaient l'année avec vingt élèves en avaient encore vingt à la fin, mais... plus de la moitié étaient des nouveaux. Cost était d'ailleurs en plein développement. Les parents qui venaient au Congo ne cachaient pas leur étonnement de trouver au Cœur de l'Afrique, un établissement fidèle aux traditions de la Compagnie de Jésus et adapté à la fois à la vie en Afrique un établissement qui n'était pas clôturé par des murs et dont les élèves non seulement ne s'enfuyaient pas mais dont ils raffolaient. (13)
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  Loin de nous de prétendre que jamais personne ne tenta de s'échapper Une fugue romanesque mit en effet le collège, la ville, le Kivu en émoi ! Un beau jour on constata la disparition d'un certain Meunier ! Qu'était-il devenu ? On le chercha partout en vain. Cela devenait inquiétant.


  On avertit les autorités civiles; bientôt tous les "Administrateurs" de la région étaient alertés. Comme Meunier appartenait à la catégorie des "timides", qu'il ne s'était jusqu'à présent pas fait remarquer, et, ce qui est plus rare, qu'il n'avait jamais été puni, on se creusait en vain les méninges pour trouver une raison de sa disparition. Certains prétendaient qu'il s'était enfui " parce qu'il n'avait jamais été puni ! "
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  Après trois jours d'angoisse... notre Meunier réapparut, épuisé, tête baissée et titubant. on le mit au plumard; c'est à peine s'il tenait encore sur ces quilles ! Après avoir bien dormi, bien mangé, il nous raconta son aventure. Il s'était sauvé la nuit par le vasistas de sa chambrette, avait pris un des kayaks qui se trouvait au beach du collège (fabrication locale !) et avait vogué d'île en île.... Tout était prévu, sauf qu'il y avait un " petit trou " dans le kayak et... il avait dû ouvrir avec ses dents les boîtes de conserves, dont il s'était muni au préjudice d'un voisin abondamment pourvu (!). L'accueil triomphal que cet Ulysse des temps modernes reçut au réfectoire de la part de ses condisciples est indescriptible. Il jura, mais un peu trop tôt, qu'il ne s'enfuirait plus. Notre gaillard, en effet, avait pris goût à la vie de Robinson Crusoë, et.... un beau jour, excusez, par une belle nuit étoilée, il disparut.. pour de bon. Son souvenir cependant resta, car lorsque le " Tombeur " voguait entre Cost et Goma, les élèves montrèrent encore longtemps du doigt " l'île Meunier". C'est de cette aventure aussi que datent les barreaux de bois, qu'on fixa jadis devant les vasistas des chambrettes !! (14)


  Au cours de cette année les scouts organisèrent une " Grande fête de jeunesse " au profit de leur caisse toujours désespérément vide. Or ils songeaient à construire de nouveaux locaux. Salle comble et... 60.000 F de recettes; ce qui montrait d'une part combien on s'était "grouillé", d'autre part, la sympathie dont la Troupe Ste Jeanne d'Arc jouissait en ville. (15)


  Le départ de M. Crèvecoeur, fut fort regretté. Il était au collège depuis des années. Ceux qui ont passé par ses mains en 6. Primaire ou en 6e Moderne se souviendront de ce maître aimé, qui ne vivait que pour sa classe et chez qui on "devait" avoir des points sensas; l'émulation qu'il savait créer chez ses moutards, sortait de l'ordinaire. On étudiait pour ne pas lui faire de la peine. (16)


  Comme les constructions étaient provisoirement arrêtées, on ne vit plus la mine rouge-vermeille de Monsieur Gallai. Ce chef-de-chantier italien, engagé " zamani " par le Père Monnens était devenu une pièce de l'ancien collège, au même titre que les bennes, les brouettes ou les bois de coffrage. (17)


  Si l'année scolaire 47-48 ne laissa pas de traces en-briques-et-en-ciment, elle laissa certes des souvenirs ineffaçables dans la mémoire des Anciens. Pour terminer cette année, riche en péripéties de tout genre, les Grands jouèrent en présence du Ministre d'Etat Van Cauwelaert, la comédie politique " Les convictions de Papa " et les Moyens présentèrent une gentille saynète intitulée " Les Lunes ". On travailla la nuit aux décors, que le régisseur avait oubliés. A trois heures du matin tout était O.K. Parmi les sortants figuraient les élèves de 1e Economique. Cette section qui ne comptait qu'une classe (!), allait être interrompue pour une période indéterminée.


  



  48 – 49
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  Le P. Thienpont ayant dû quitter le Collège pour raison de santé le P. José De Wolf était de nouveau Vice-Recteur.


  A la proclamation des classes, dont le cérémonial est encore vivant à la mémoire des Anciens (mauvais quart d'heure à passer pour ceux qui avaient encore des examens de passage) on " pimait" la tête des nouveaux profs. Parmi eux il y avait le P. Croegaert, professeur de 4e latine, le P. Somers, professeur de 6. latine, le P. Van Vynckt (alias chungu), surveillant des Moyens turbulents et le P. van der Straeten, surveillant des Petits, ainsi que quelques FF. Maristes : les Frères Louis (4e Moderne), Florent (5e Moderne), Joseph-Maxence (6e Moderne) et Aybert (5e Préparatoire) et le Frère Peter qui s'occupait de la lingerie. Plusieurs d'entre eux fixaient leurs pénates au collège pour de longues années. Ce sérieux renfort était le fruit de la visite du A. P. Provincial, qui était venu se rendre compte sur place de la situation, et surtout du développement inattendu que prenait le Collège. (1)


  Vers la fin de l'année scolaire précédente avait débarqué à Bukavu la famille Van der Vorst. Monsieur et Madame étaient tous deux professeurs de musique. Le Collège sauta sur cette occasion unique. On cherchait depuis longtemps à combler une lacune dans ce domaine. Dès à présent, il n'y aura plus de cérémonies religieuses, ni de fête du Collège, ni de Distribution de Prix sans qu'ils n'en assument - avec le succès que l'on sait - la plus grande partie. Ils donnèrent aux fêtes du Collège un éclat inégalé. A côté de cours de Musique et des leçons particulières, M. Van der Vorst s'occupera bientôt de la fanfare, organisera des séances de " Jeunesses Musicales ". Grâce à eux, la musique sera toujours en honneur au Collège. En quittant Mgr Monnens n'avait-il pas dit aux élèves: " Je veux que ce Collège soit un Collège chantant! " Servite Domino in Laetitia, comme il avait fait graver au-dessus de l'entrée de la chapelle. (2)


  Quelques jours après la rentrée, réapparaissait le sympathique Père Pol et son retour allait de pair avec de nouvelles constructions. Il commença par construire la grotte de Notre-Dame de Lourdes, qui fut inaugurée au mois d'octobre. L'idée venait du P. Van der Auwera. Il avait été choisir au loin avec les internes les moellons nécessaires. Cette grotte allait devenir pour les Fêtes Mariales et pour le mois de mai en particulier, un lieu de recueillement aussi bien pour les passants que pour les élèves. Ce travail achevé, le P. Pol transforma les locaux scouts, puis agrandit la cuisine, qui doublait de superficie. Ainsi disparaissait l'antre enfumé et tapissé de suie, où il était impossible de distinguer les mpichis des fourneaux, et où Madame Buvens passait le plus clair (!) de son temps à préparer le tchop. Comme les dortoirs étaient bondés à craquer (certains élèves logeaient même à l'infirmerie), on construisit en travers du troisième patio une nouvelle aile de dortoirs pour les petits. Par ailleurs, il apparaissait de plus en plus que les Préparatoires devraient évacuer au plus tôt les classes qu'elles occupaient au milieu de l'aile des Humanités. L'entrepreneur Colla (ce fut sa première construction au Collège) s'attela donc à la construction d'un bâtiment réservé aux Primaires, un peu en retrait de la grande façade de la préfecture; comme toujours les plans avaient été dressés par l'architecte Nef. Personne ne prévoyait alors l'ampleur que prendrait cette nouvelle bâtisse, voire que les bâtiments seraient un jour rejoints. Entre les deux (qui se le rappelle ?) un immense escalier, débouchait sur la brousse ou le jardin, comme on veut l'appeler. (3)


  Les fauteuils de la Grande Salle venaient enfin d'arriver. Ce détail n'aurait guère d'importance, s'il n'évoquait une scène assez cocasse de l'ancien temps. Avant l'arrivée de ces fauteuils, les élèves transportaient eux-mêmes les chaises du réfectoire. Cette procession encornée donnait lieu évidemment, à des farces de tout genre. Certains en profitaient pour jouer au toréador,... d'autres au mousquetaire... Vraiment, certains ne manquaient pas d'imagination, jusqu'au moment où de sa voix de stentor le Préfet criait son classique: " Doucement, là-bas! " (4)


  Un beau jour arriva au Collège une caisse immense... Pas de doute, c'était le fameux piano demi-queue (Steinway), parti d'Elisabethville par la voie fluviale depuis près d'un an... et que tout le monde considérait comme mangé par les crocos. Lorsqu'on ouvrit la caisse, elle contenait assez de couvertures pour équiper tout un dortoir, mais... le piano était intact. Un piano à queue au coeur de l'Afrique (!) c'était plus rare qu'un okapi. (5)


  Le violoniste Carlo Van Neste inaugura la série des nombreuses manifestations artistiques qui se donnèrent dans la Salle du Collège. Il y donna devant une salle comble, deux récitals fort appréciés. Le public de Cost et des environs avait été trop longtemps frustré de manifestations de ce genre. Mais dès à présent, les artistes se succéderont au fil des années. Le violoniste Robert Soëtens, le pianiste Tristan Risselin, et last not least... Eduardo del Pueyo s'y firent applaudir cette année encore. Mais il n'y avait pas que des musiciens : M. Bodart donna une conférence sur Péguy, et le Théâtre de Bruxelles inaugura ses tournées par quatre pièces. (6)


  La Salle de Fêtes ne devait pas servir avant tout au public. Elle était destinée à favoriser les jeunes talents du Collège, et à dispenser aux élèves une éducation artistique. Ces jeunes coloniaux en avaient grand besoin... car la plupart s'entendaient mieux à abattre des antilopes, des léopards (comme Lionel Van Laere), ou des éléphants (comme Serge de Brouwer) qu'à apprécier Mozart ou Beethoven. Mieux valait donc commencer modestement. Ce fut cependant un succès. Au mois de décembre, les élèves présentèrent une grande pièce policière " Rendez-vous de chasse ". On avait construit sur la scène avec des rondins d'eucalyptus un vrai pavillon de chasse, à étage encore bien ! Le montage de ce décor représentait des semaines de travail Lorsqu'on ouvrit le rideau, la salle applaudit! La pièce ne manquait pas de suspenses. Cadavérique, André Vermeire tomba raide mort hors de l'armoire, au point que les spectateurs pensaient qu'il était foudroyé d'apoplexie. Il avait répété ce "coup de théâtre" durant des semaines. Les principales vedettes de cette pièce furent Georges Parez, Frans Van Cauwelaert, André Fonsny et André Vermeire. Mais Christian Dubois interpréta si bien son petit rôle de barman, qu'il en garda pour toujours le nom de " Gaston ". Ce fut pour lui le début d'une noble carrière. Début aussi pour M. et Madame Van der Vorst, qui rehaussaient de leur talent, cette fête très réussie. (7)


  Au mois de mai, "Grande Fête Scoute" dans la Salle. Au programme " Ces Dames aux Chapeaux Verts " avec la collaboration des Guides, bien entendu. Cette pièce emportée fut suivie d'un buffet froid avec bar, et " vente à l'américaine " dans la Salle de Gym. Pour la " caisse désespérément vide" on vida mainte bouteille... L'atmosphère qui y régnait devait être du tonnerre, puisque les derniers quittèrent... à 3h du matin. (8)


  Palmarès chargé, comme on voit, pour cette première saison de la " Salle des Fêtes ". (9)


  Le jour de la Toussaint, la solidité des bâtiments fut mise à l'épreuve par de violentes secousses sismiques. Les élèves durent sortir en hâte de la chapelle qui craquait et "tchamoukait " solidement, mais tout rentra à sa place, et pas de dégâts! Pour la première fois... Le bâtiment avait subit l'épreuve du feu... souterrain. (10)


  Quelques jours plus tard, arrivait M. Pas, et donc les Maths et Sciences étaient renforcées. Lui aussi, ne nous quittera plus, et aidera à relever le niveau des scientifiques de x + 1. On peut dire que Gust jouait avec les maths, comme avec des balles de tennis. (11)


  Entretemps le P. Cuypers avait décidé d'aménager les abords immédiats du Collège. Il transforma la brousse en pelouses et en jardins; et bientôt les " Floralies Gantoises ", comme on les appelait, offraient le spectacle riant de haies de bougainvillées, de parterres de cannas, de terrasses d'agaves, une allée de jacarandas et de tulipiers du Gabon, des bouquets de frangipaniers, . . . bref, de quoi piquer de jalousie la Reine de Sémiramis. Mais l'oeil du Maître veillait, casque en tête, cigare en bataille ! "Que fais-tu là, espèce de gros malin?" lança-t-il un jour, à un élève qui piétinait de jeunes plants de bégonias. "Mais, Père, je ne m'appelle pas " gros malin", répliqua celui-ci, mais "de Maleingreau". Tête du patron! (12)
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  Ce que le Père Cuypers réalisait au Collège, M. François, notre gentleman-farmer, le faisait à la campagne de Shangugu. Il y plantait des milliers d'eucalyptus, traçait des allées, des sous-bois romantiques, où les sceptres de Salomon, les parterres de lys et de roses encadraient les viviers aux nénuphars bleus. Oui se rappelle la splendide pelouse devant la maison de campagne où les antilopes des collines avoisinantes venaient brouter et se désaltérer timidement à la fontaine, et les immenses étangs où l'on faisait de la pisciculture de tilapias ? Mais pour les élèves, la campagne était autre chose qu'un endroit romantique. . . elle signifiait... une visite, bien sûr, à Tatane l'orang-outang, les jeux dans les bois, les prises de foulard et le feu de camp autour du Calvaire, entre le lac endormi et les étoiles qui veillaient. (13)


  Les vacances de Noël 48, resteront pour beaucoup " inoubliables ". Ce fut à peu près la dernière fois que des internes passèrent leurs vacances au Collège. Le Gouvernement jusqu'alors n'intervenait pas dans les frais de déplacement. Les élèves partirent donc pour le Nord. Cette année il en restait une soixantaine. On sut les occuper ! Après l'épingle à cheveux de l'escarpement (au Km 102), une visite au Lac Vert et aux Champs de lave, on se reposa à la Mission de Nyondo.


  Le lendemain on devait vivre une grande surprise, et je pense que peu de coloniaux ont fait ce que nous avons réussi."On", c. à d. Makayabo, avait entendu dire qu'aux environs de la Mission de Nyondo, dans le nord du Rwanda, existaient des grottes souterraines (Grand Bugoye). Devenus spéléologues, Védé-A et ses sympathisants voulurent réaliser cette descente-aux-enfers.
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  Après moultes palabres avec les indigènes de l'endroit, on parvint à savoir où débouchait l'entrée... Nous descendîmes et... nous nous trouvâmes devant d'interminables couloirs qu'avaient laissés sur leur passage d'anciennes coulées de lave. Parfois, nous devions nous faufiler dans d'étroites ouvertures ayant à peine la largeur du bassin, parfois on se promenait dans des tunnels aussi larges que celui sous l'Escaut. On observait un silence absolu, car nous avions constaté qu'en parlant des tuiles de lave nous tombaient sur la tête. Nous y restâmes une journée entière, bien groupés pour ne pas se perdre. On se dénombra à l'entrée et à la sortie... avec cette différence que certains transformés par la vase et la boue n'étaient plus à reconnaître! Inoubliable randonnée pour les heureux qui en firent partie! Les camions grinçants, filaient le soir même vers la Mission de Rugari et dès le lendemain on défiait le NyaMulagira. On voulait prospecter de près les récentes coulées de lave; nous descendîmes dans le cratère, sur la première plate-forme s'entend, pour y admirer les crevasses et les fumerolles; puis, pêle-mêle dans le gîte d'étape, on s'emmitoufla vaille que vaille (on était à 3.000 mètres d'altitude) et les gars s'endormirent dans les bras de Morphée, mieux vaudrait dire de Vulcain, en rêvant de lave et de caves souterraines.


  Le lendemain après la Messe, descente du volcan et exploration des chutes de la Rutshuru et de Bobandana. Après une nuit passée à la Mission de Bobandana, il était temps de revenir! Les "increvables" chantaient toujours, et rythmaient au passage les bornes kilométriques 62, 61, 60...Ce fut une des plus belles, sinon la plus belle, des excursions ! Le camion avec les vivres (la cuisine) suivait toujours,... mais vide (14)
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  Puis la vie sérieuse reprit. Coup sur coup le Collège reçut la visite du R. P. Général des PP. Blancs, Mgr Durieu, du R. F. Général des FF. Maristes, le T. C. F. Léonide, enfin du R. P. Provincial des Jésuites. Un groupe d'élèves offrit au T. C. F. Léonide une séance de musique, et au R. P. Provincial: " L'agriculteur de Chicago ". (15)


  Tout au long des dix premières années s'était développé parmi les élèves un " esprit de fierté ", fierté d'appartenance à une grande famille qui avait ses quartiers d'honneur dans bien des pays, comme au quatre coins du Congo. Il se manifestait sur place, mais bien davantage encore " en congé ". Cette fierté se concrétisa un jour dans l'écusson, qui date de cette année. Après de nombreuses discussions, on s'arrêta au projet qui vous est familier : Profitons-en pour expliquer son symbolisme : (16)


  S L'écusson est chaussé, c. à. d. traversé d'une pièce honorable triangulaire pour reprendre le V de victoire. La nef et les ondes au centre représentent le collège voguant sur le lac. L'étoile est le symbole de la Vierge, et du Congo. Dans les deux quartiers inférieurs les deux croix rouges rappellent la croix que Diego Cam grava en 1485 dans le rocher de Matadi et symbolisent la christianisation du Congo. (17)


  Les élèves le portèrent toujours avec fierté. Nul ne dira combien cet écusson, que vous avez encore dans votre chambre ou dans votre maison, contribua à maintenir la bonne entente entre les élèves et à susciter l'enthousiasme partout où le collège se présentait pour des manifestations ou des compétitions. Dès lors, il figura partout, sur le drapeau, dans la Grande Salle, au parloir (en mosaïques), sur le papier à lettres, mais surtout à l'endroit où il devait être, c. à. d. sur la poitrine des élèves. (18)


  Le football ne date pas de cette année 49, bien sûr. Les coupes en font foi. Dès la première année, une équipe du collège jouait contre des équipes de la ville. Mais avec le développement du Kivu, les équipes s'étaient multipliées : Kivu F. C., (K. F. C.), Bukavu F. C. (B. F. C.), Colons (C.F.C.) et Athénée. Les matches amicaux furent bientôt remplacés par des " compétitions " officielles au plan local. Au cours de cette saison 48-49, nous étions second au classement; le Collège n'avait pas dit son dernier mot. (19)


  Le 1er juillet, le R. P. Paul Croonenberghs, qui venait d'être nommé recteur du collège, arrivait à Bukavu, et entrait en fonction. Les élèves étaient sur le point de partir en vacances. (20)


  Plusieurs cas de paralysie infantile s'étant déclarés à Bukavu, les Autorités sonnèrent le "sauve qui peut" pour les Ecoles. Les élèves ne le regrettaient pas! Contrairement aux bonnes habitudes, il n'y eut donc pas de Distribution des Prix. (21)


  Durant les grandes vacances un groupe de "durs", ayant à leur tête le P. Védé-A, estimant que l'ascension des volcans de la chaîne des Virungas n'avait été que des préparatifs, osèrent défier le Ruwenzori (5.100 m). Les alpinistes en avaient longuement discuté entre eux au cours du troisième trimestre. Ce n'était ni pure témérité, ni orgueil. Mais quelle gloire ce serait pour "leur" collège, s'ils atteignaient le sommet! C'était certainement l'expédition " la plus jeune " qui s'attaquait à ce géant de l'Afrique. Le groupe se dénomma RAJAH-ICE, du prénom de ceux qui en faisaient partie: le P. Van der Auwera, le P. Vivex, le Fr. Prouvé, Alain Strauss, Ignace et Christophe de Gruben, Eric van de Walle en Henri Ruelle. D'autres encore devaient en faire partie, mais certains parents, effrayés, n'accordèrent pas leur consentement à une entreprise aussi audacieuse. Après de nombreuses péripéties (qui furent racontées dans Orientation 1949 par Alain Strauss) Védé-A, Alain Strauss et le cadet de cordée, Henri Ruelle atteignirent le quasi sommet, à 5.000 m d'altitude. Ils n'étaient qu'à 100 m du sommet, lorsqu'ils durent " se soumettre à la réalité ". Mieux valait rentrer vivants, que de compromettre la réputation du Collège. C'était... incontestablement une prouesse et même... une victoire. (22)


  



  49 - 50


  Depuis le départ de Mgr Monnens, le Collège avait connu quatre recteurs ou vice-recteurs. Il était temps que cette situation se stabilise. Personne cependant ne pouvait prévoir ce que représentait la nomination du P. Croonenberghs à Bukavu. Il y fera deux "termes", comme disent les coloniaux, et méritera à juste titre le nom de " second fondateur". (1)


  Dès son arrivée, il prit le collège en mains: les études, l'éducation, les constructions. Sous son premier rectorat le Collège doublera presque en superficie-bâtie. Une fois de plus, les coloniaux ne cachaient pas leurs appréhensions de voir confier un collège colonial à un Père qui n'avait jamais mis les pieds au Congo. Ces appréhensions se justifiaient du fait que les coloniaux avaient trop souvent été victimes de l'incompréhension de l'administration métropolitaine envers les problèmes toujours nouveaux, sans cesse dépassés, qui se posaient sur place. (2)


  Mais les parents ne tardèrent pas à reconnaître, et bientôt à admirer les qualités éminentes du nouveau Recteur : son esprit d'adaptation, son dynamisme, son énergie et sa largeur de vue. On découvrit bien vite les qualités de chef, mais aussi les qualités humaines, qu'il possédait. Le P. Croonenberghs prendra le gouvernail de " Stella Duce " solidement en mains, et cette fois il y avait un pilote à la barre. (3)


  L'année 49-50 commençait donc sous les meilleurs auspices; un peu en retard, sans doute, puisque les cas de polyomélite nous avaient forcés à retarder encore la rentrée de 15 jours. Entretemps, le P. Meulenyzer avait regagné la Mission de Kisantu et les PP. Van der Auwera et Vivex étaient allés poursuivre leurs études à Louvain. Les PP. 0. Van de Vyver (sciences-math.), J. de Crombrugghe (Moyens), Bertrand (seconde) et Peeters (5e lat.) les avaient remplacés. Deux nouveaux FF. Maristes étaient venus s'ajouter. (4)


  Innovation cette année": l'ouverture de la Section Flamande. Elle répondait à la demande des parents flamands, toujours plus nombreux, désireux de voir éduquer leurs enfants dans leur langue maternelle. Cette section débuta par la 7e préparatoire. Dès l'année suivante, elle s'étendra par le bas et par le haut, de manière à former bientôt un cycle complet. (5)


  Mais voici que reparaissait, après une éclipse de trois ans, "Orientation". La revue avait été fondée en 1945 par le P. Cauwe, et un groupe de " vieux de la vieille", Kranen, Fierlafijn et le regretté Pierre Morel, dont nous devions apprendre la mort accidentelle à la parution du 1er numéro de cette nouvelle série. La revue avait cessé de paraître parce qu'en 45 trois revues se disputaient le marché du collège: " Orientation ", qui était la revue de la JEC, " Gentleman de Dieu " d'un groupe d'indépendants et " Chevalier", la revue des Scouts. Aucune ne voulait céder le pas à la concurrence. Gang et anti-gang se dressaient l'un contre l'autre, comme les partisans de Milon et de Clodius. Entretemps les esprits s'étaient apaisés. (6)


  A partir de cette date, " Orientation " deviendra l'organe officiel du collège. En dépit des sceptiques, qui prédisaient une mort à brève échéance, la revue paraîtra régulièrement et sans interruption, à raison de 5 à 6 livraisons par an. La direction en fut confiée au P. Préfet et à un groupe de fervents : André Fonsny, Etienne van de Walle, Paul Vleminckx. Ils lui imprimèrent son caractère définitif. La revue connaîtra sans doute des améliorations dans la mise en page, la présentation, les couvertures; les pages en couleurs, mais elle gardera au cours des années ses rubriques désormais classiques: articles de fond, scoutisme, vie de Divisions, football, humour, etc... Comme tout ce qui réussit, la revue connut des difficultés au démarrage : elle déménagea en un an trois fois de local et le comité proposait de la composer dorénavant dans une roulotte. Elle trouvait son plus solide appui chez le P. Recteur, mais aussi dans la publicité et chez l'infatigable Dupond (Fr. Joosen), qui peut se vanter d'avoir tourné presque tous les numéros. Qui comptera jamais les heures qu'il a passées à stenciler cette revue! Des tonnes de papier! Mais sa serviabilité ne se démentit jamais, même lorsqu'au dernier moment, la rédaction venait avec des retouches et des nouvelles de dernière minute. (7)


  La revue ne sera pas seulement le kaléidoscope fidèle de la " vie du collège ", notre Stellavox, mais elle trouvera auprès des élèves et de leurs parents, un accueil toujours plus chaleureux. Que de fois n'avons-nous pas recueilli de la bouche des élèves: " Quand paraît Orientation ? " Pour " Ceux-du-Comité " que de souvenirs! Vraiment, parmi les plus beaux de leur jeunesse: Soirées passées au local à " discuter le coup ", à tirer parti de "la toute bonne ", à dessiner, à poinçonner, à taper des stencils.... avec tous les petits à-côtés que ce métier d'éditeur-en-herbe pouvait comporter: local enfumé, et le doux agrément de savoir " les autres " à l'étude ou au lit. Rien de plus agréable pour un élève que de se rendre utile, voire indispensable, à son collège, tout en resquillant par la bande! Last not least, c'est grâce à la revue qu'il est possible d'offrir aujourd'hui aux Anciens cet Album jubilaire. (8)


  Saison bien chargée pour la Salle, où nous relevons une séance de mimes par Marcel Cornelis, Directeur du Théâtre National de Belgique; un récital des oeuvres de Chopin de Madame Van der Vorst; un récital de chant de Lina Dauby, du Concertgebouw d'Amsterdam; deux conférences de l'essayiste français Maurice Bédel; une " Kerstfeest" du très actif Vlaamse Vriendenkring; trois soirées de chant du groupe Arya Kunyu, Girl-Guides de Baroda (aux Indes), un très réussi " Orphée et Eurydice ", premier opéra présenté à Bukavu par le groupe dynamique que dirigeait Monsieur De Waele; un récital de violon de Marcel Bady; une séance théâtrale d'André Frère et son groupe; Une comédie en 3 actes du Vlaamse Vriendenkring: "De Schat uit Kongo" et pour terminer la saison, le Nationaal Vlaams Toneel nous régala de quelques pièces de théâtre, e. a. "Antigone" d'Anouilh. (9)
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  Mais les élèves n'étaient pas en reste de prestations. Ils offrirent une "Fête de Famille" à leurs parents. Sous la savante mise en scène du P. Bertrand, " Le Chat Botté " nous transportait dans le domaine de Raminagrobis. Le matériel électrique (phares de poursuite) qu'on venait de racheter à une troupe de passage concourut grandement à mettre cette féerie en valeur, ainsi que "Le groupe d'élite" de M. Zaman, qui évolua avec brio sous les sunlights. En fin d'année, le 3e acte de Jules César de Shakespeare mit deux rhétoriciens en vedette (André Fonsny dans le rôle d'Antoine, et Etienne van de Walle dans celui de Brutus), sur un Forum antique splendidement peint par M. Pauly. Et n'oublions pas "le concours de piano " qui révélait de jeunes talents, frais émoulus des studios Van der Vorst. Vraiment, les élèves n'avaient pas à se plaindre du manque de culture. (10)
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  D'autre part le collège inaugurait une série de triomphes dans un tout autre domaine: le football. Durant la saison 49-50, le Collège établit sa réputation de champion du Kivu, et de l'Est, titre qu'il conservera de nombreuses années, en enlevant la coupe de Bève, puis la coupe du Kivu, et en battant Usumbura. Un vent nouveau soulevait notre glorieuse équipe. La présence du P. Recteur aux matches n'était pas étrangère à ces succès. Glorieuse équipe, dont certains noms, faute de figurer sur les coupes qu'ils remportèrent, méritent d'être retenus : M. Zaman, Le P Jansen, A. Vermeire, Louis Broos, Verhulst, Strauss, Vlahakis, Lecomte, Fr. Achille, Fr. Prouvé et le keeper-marsupial Cuypers, plus connu sous le nom de "Cupidon". Nous ne citons ici que les pièces maîtresses de l'équipe. Certes, les joueurs n'auraient pas remporté ces victoires sans les "enragés" de la tribune, du petit-mec au type de rhéto. Certains suivaient paraît-il les phases du jeu sur la figure du Préfet, qui passait du cramoisi au rouge pourpre. Il est vrai que celui-ci avait trouvé le moyen de doper ses poulains, et les supporters... puisqu'une ration supplémentaire de frites et limonade était liée à chaque victoire ! Que n'aurait-on pas fait dans son jeune âge pour des frites, qui venaient briser la monotonie du tchop ? Ce petit mayélé... avec les conseils techniques du P. Bertrand (Victor Lavu) soulevaient l'équipe. Impossible d'oublier les ovations tonitruantes réservées aux matcheurs le dimanche soir au réfectoire, où les onze se devaient d'arriver... en retard. Plus on était "amoché", plus le succès était grand, et... plus le score était élevé, mieux on chantait au Salut. Mais il y avait aussi le drink avec les joueurs de l'équipe adverse dans les restaurants de la ville et le goûter du lundi, où l'on discutait librement entre nous les fautes de la veille et où l'entraîneur technique dispensait des conseils pour la rencontre suivante. (11)


  C'est de cette année que date l'excursion des Rhétos à la St Jean Chrysostome ou après la retraite de vocation, excursion qui deviendra un extra-obligé. Cette journée où professeurs et élèves apprenaient à mieux se connaître, et à mieux s'apprécier, contribuera à créer des liens durables entre les futurs universitaires et leurs maîtres d'autrefois. Entente cordiale qui se manifestait aussi dans le fameux match Profs-élèves : quelle fierté pour les gars quand ils avaient battu l'équipe des profs, mais ce n'était pas toujours le cas! (12)


  Au photo-montage de l'année 49-50, il faut ajouter la " gym matinale ". Pour réveiller les élèves plus militairement, on avait introduit cet exercice inspiré de l'éducation anglaise.Dans le froid matinal, les gars gagnaient torse nu les barzas et les patinoires, où sous la direction ferme des rhétos, ils exécutaient des mouvements, assez lâches d'ailleurs. (13)


  Une anecdote amusante, restera "l'histoire Samaki". L'lnspecteur de Sciences rôdait dans les parages et le P. Peeters comptait lui en mettre plein la vue, en donnant un cours de zoologie, pièces à l'appui. A cet effet, il s'était procuré un splendide poisson du lac. Avec pareil exemplaire, il allait pouvoir faire une dissection magistrale. En attendant le jour J, il l'avait confié au boy de la cuisine en lui avait recommandé de le garder précieusement dans la glacière. Le jour J arriva; Inspecteur et élèves étaient tout oreilles pour suivre le docte exposé du Professeur. Le P. Peeters envoya donc 2 élèves chercher le poisson !Ils entrèrent solennellement avec le plat. Mais au grand ahurissement de tous, le pichi avait "préparé" le poisson: rien n'y manquait, ni sauce, ni citron, ni cresson... Il n'y avait plus qu'à le déguster ! Le fou rire qui suivit relève de l'Olympe. De ses yeux de carpe... le Samaki...regardait les dieux de l'Olympe se payer de sa tête! Et le cours se termina évidemment "en queue de poisson" ! (14)
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  Mais le standing scientifique de l'établissement était sauvé par le P. Somers, dont on connaissait la passion pour les biloulous en général, et les papillons en particulier. Pendant que les autres escaladaient les montagnes, cet infatigable chasseur de papillons, armé de son filet et de sa musette, battait la brousse pour enrichir la collection du musée. (15)


  A partir de cette année "la fête du P. Recteur" fut officiellement inscrite au calendrier des festivités du 3e trimestre. Une fête d'athlétisme offrit l'occasion à chacun, selon sa catégorie, de faire étalage de ses biceps en de ses jarrets. La course à obstacles conduisait jusqu'à travers le cimetière des pionniers du Kivu, qui se virent réveillés en sursaut ! Mais, il était temps de se reposer sur ses lauriers scolaires et parascolaires (certains avaient plus de médailles sportives que de parchemins !). 16)
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  50 - 51
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  C'est dans une Salle entièrement transformée que les élèves assistèrent cette année à la Proclamation des classes: hall d'entrée, plafond, scène et avant-scène, crépi, boiseries, rampes d'éclairage, tout était pimpant neuf. Le gros oeuvre était achevé, mais il nous faudrait attendre encore quelques mois avant sa réouverture. Au moins, le bâtiment des Primaires était terminé, et à le visiter il y avait de quoi regretter d'être né trop tôt. Splendide hall qui tranchait brutalement avec l'ancienne cage d'escalier de la Préfecture. Partout des carrelages et des lambris de Birava. A peine achevé, ce bâtiment se révélait déjà trop exigu, et quelques mois plus tard on le flanquera d'une tour pour installer un grand studio de musique, une Etude pour les Petits à l'étage, et au-dessus deux classes, qui deviendront plus tard l'immense Salle de géographie. Le bloc des Humanités faisait pauvre figure à côté de ces nouveautés. (1)


  Cette extension permit de regrouper les élèves de la section moderne, qui, en enfants abandonnés, avaient trimbalé d'un local à l'autre. Mais l'aile des Modernes étant située en dessous des Latines, les gars en conservèrent encore un complexe d'infériorité. Autre nouveauté: la 6e latine flamande, confiée au P. Rollier. A partir de ce moment les classes flamandes dédoubleront les Humanités. Quant à la Section Commerciale, interrompue il y a quelques années, elle reprenait de plus belle sous le nom de Section Economique. M. Geerts, "papa Geerts" comme on disait (de ce temps le paternalisme n'était pas encore un crime) la dirigera durant de nombreuses années avec beaucoup de dévouement et de compétence. Solide renfort aussi du côté des FF. Maristes: Le F. Charles (nouveau Directeur), les FF. Jules, Fortunat, Felix et Félicien. Le Fr. Jules surtout restera longtemps parmi nous et sera un fervent du beach. Pendant cette année le Collège atteignit pour la première fois les 500 (500 élèves, à ne pas confondre avec "le 500" qu'on achetait pour d'autres usages dans la boutique du Fr. Joosen !) (2)


  Les Grands firent rapidement connaissance de leur nouveau surveillant. Le P. Van Grunderbeeck, Rollmops pour les intimes, savait mener sa division et était passé maître dans l'organisation de compétitions de touf genre, Ping-pong, équipes de foot, fêtes de division connurent sous son consulat, un âge d'or. Tout était prévu, réglé, calculé, enregistré. Malheur au gars qui, une fois inscrit, se serait rétracté. Cet esprit d'équipe brillait surtout dans les fameuses "Soirées de Division", où l'orchestre des Stars-Boys, qui venait de voir le jour, les sketches de Paluche, et le bar... créaient une ambiance du tonnerre. Son Etude, impeccablement tenue, n'était interrompue que le samedi après-midi, lorsque le Préfet venait selon la tradition "placer un petit (?) mot". (3)
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  Dans l'album de Football, l'année 1950-1951 restera marquée d'une croix blanche. Le Victory avait atteint 93 majorité et remporta toutes les coupes mises en compétition ! Au total: cinq: coupe Heus, coupe Lanson, coupe du C. N. Ki et la plus enviée qui couronnait un an d'efforts et d'entraînement : la coupe de l'Est. C'est au cours de la saison 50-51 que les équipes d'Usa vinrent se joindre à celles du Kivu. Donc - et personne ne le regrettait - le Victory se devait de rester fidèle à ses obligations et de descendre de temps en temps à Usumbura ; De là à se déplacer "avec les supporters", il n'y avait qu'un pas... ou plutôt "un mot" du P. Recteur, et ce mot fut " Oui ". 350 Km sur une route en potopot par l'escarpement de Kamaniola, à travers la plaine de la Ruzizi (où les Frères Maristes rentrèrent un jour dans le décor) : cinq heures à l'aller et cinq heures au retour. Mais on était jeune, non ? et après cahots et secousses on tenait encore sur ses guibolles pour régler le compte aux adversaires. Avant le match, on se pavanait; aux citrons, on était plus modeste; à la fin, on triomphait. Il n'était pas rare de voir le futur Gouverneur Général Pétillon dans la tribune. Drink chez Paguidas, où on fraternisait à la terrasse avec les joueurs d'Usa et avec les nombreux parents de nos élèves. Au départ (car ils étaient chics), un bon sac pique-nique pour casser la croûte en voyage. Le camion laissait derrière lui des relents d'essence, de poussière et... de suffisance juvénile: " Allons le Victory, encore un goal... ". Tout allait bien, jusqu'au moment d'atteindre au coeur de la nuit " le point culminant" de l'escarpement : froid de loup et brouillard. Félix, le chauffeur, ralentissait juste au moment où on rêvait de son plumard; il arriva qu'on dût guider le camion avec des lampes torches pour ne pas verser dans le ravin. Entre-temps les autos des supporters nous dépassaient plein tube, et on croisait les joueurs d'Usa, qui rentraient de Bukavu. Halte au " Bambou " et rentrée en silence au dortoir. Le lendemain-de-la-veille les joueurs étaient en classe. Avec ou sans admittatur, ils luttaient tant bien que mal contre Homère ou les intégrales, mais les professeurs qui comptaient parmi les supporters les plus enragés, se montraient compréhensifs. (4)


  [image: ]



  Mais il y avait aussi, et surtout, les matches à Bukavu, le péan " Allons le Victory " chanté avec frénésie, le nom des vedettes rythmé en cadence, les goals martelés à coup de poings sur les tôles de la vieille tribune de la' Kawa. Ambiance super tendue au top-match des Lie-de-vin contre les Jaune-et-Bleu de l'Athénée, qu'on tint si longtemps en échec. D'autres fois, c'étaient les fautes de l'arbitre, les " coups vaches ", la " triche " sifflée et huée, dans une atmosphère tropicale mexicaine, digne des Pampas. Frissons et délire, fièvre communicative, depuis le P. Recteur, qui bondissait sur son siège, jusqu'aux supporteresses (ou superforteresses) qui n'étaient pas des moins emballées. Et quand la pluie s'en mêlait, qu'il pleuvait des hallebardes, on rappliquait dans les tribunes, encaqués comme des harengs, tandis que les gars continuaient à évoluer sur le savon, filaient les quatre fers en l'air pour se retrouver "dans la flotte". C'était le moment choisi pour Prouvé de marquer son petit goal ! (5)


  Après quelques mois d'interruption... eut lieu le vernissage de la Salle! Les tentures couleur feuille-morte, l'éclairage et le tableau de scène électrique installés par la Maison Verwimp, l'écusson du sculpteur Minne étaient prêts. Fébrile activité: les épouses des professeurs fignolaient le rideau de scène et les tentures, une légion de volontaires frottait, cirait, ripolinait les boiseries. On attendait le grand monde... et ce soir la séance allait, de fait, être rehaussée par la présence de M. le Ministre Godding. Dans la Salle de Gym, MM. Van der Wilt, Pas et Vermeire, disparaissaient derrière un impressionnant étalage de bouteilles, tandis que les dames de la ville préparaient du buffet-froid, que les plus gourmands reluquaient avec avidité du coins de l'œil. (6)
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  Après les trois coups classiques... le rideau s'ouvrit sur un décor original... à deux étages: en dessous, un sous-marin avec tous ses accessoires, périscope inclus; au-dessus, des cabines télégraphiques "quelque part" à la côte d'Angleterre. On présentait "Sans nouvelles du S 14" de Kenneth Wolland. Officiers de marine (Strauss, Vermeire, Johan Van den Eeckhaut, Winckelmans) et scaphandrier (Jan Duyck) avaient été habillés par la maison Heus. A tour de rôle s'éclairaient, ou le sous-marin ou les cabines télégraphiques. Régisseur (P. Bertrand) et machinistes (PP. Bracaval et Peeters) transpiraient des billes, non moins que les acteurs qui évoluaient sur un espace forcément réduit. Serré dans son jersey de mousse-cuistot, Gaston (Chr. Dubois) s'évertuait à détendre l'atmosphère du public et l'humeur du Commandant Winckelmans et de son équipage. A l'entre acte, tout le monde se retrouva ou se cogna dans la salle de gym, où rafraîchissements, buffet froid, friture, remirent les estomacs en place. Le Ministre Godding et le Gouverneur Liesnard ne manquèrent pas de féliciter chaleureusement le collège pour une réalisation pareille - au centre de l'Afrique ! Vraiment, les gars jouaient de leur mieux! (7)
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  Le Comité National du Kivu mit cette année en compétition une coupe-challenge. Non pas que les élèves étaient entichés du C. N. Ki, mais assurément, pareille coupe le Victory ne pouvait la laisser aux autres, non ? Après les éliminatoires, il battit le B. F. C. de justesse et le Président du C. N. Ki nous remit le trophée tant convoité. Une coupe de plus pour la vitrine de la Salle des grands. (8)
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  Puisque la Salle de Fêtes était en ordre, il ne restait plus qu'à attendre les artistes. Ils ne se firent pas prier : le Vlaamse Vriendenkring joua "Tien Kleine Negertjes " d'Agatha Christie; Kochnytski, homme de lettres, brossa un tableau de la littérature " d'Annunzio à Maeterlinck " ; le pianiste André Dumortier donna un récital; l'abbé Froidure vint plaider la cause des Petits Sapins Verts "Des drames chez nos enfants"; Gilles Guilbert offrit un récital de piano; le professeur Castille de l'Université de Louvain parla de "Poison et criminalité" ; le député L. Piérard de " l'Art Belge d'hier et d'aujourd'hui "... bref il y en avait pour tous les goûts. Mais le clou de cette saison resteront les splendides récitals du violoniste Gevers, qui nous retrempait dans l'ambiance de Carlo Van Neste et de Del Pueyo. (9)


  Au cours de l'année fit son apparition... le Frère Bracaval, colosse aux biceps puissants, sorti tout droit des Forges de Vulcain, et qui semblait comme Prométhée avoir volé au ciel, le feu et... les mayélés. Les élèves le rencontraient aux matches qu'il arbitrait, ou dans les milieux du Victory, ou dans les coulisses du Théâtre, ou pour une petite parlote aux balustrades de la patinoire.Qu'il s'agisse de fabriquer des goals pour la plaine, d'installer des lampadaires au sodium, ou de manier le tableau électrique dans les coulisses... son travail était "kabissa". (10)


  Sous la direction de Cerf Fougueux (P. Croegaert), le scoutisme battait son plein. Nous en reparlerons davantage en l'année 51-52: Pendant que les scouts campaient à Birava (Morel), Nya-Kaziba (Quoirin), Hongo (Michaux), les Routiers du Clan St Hubert, conduits par le P. Cuypers, battaient les sentiers, et selon leur devise, allaient " toujours plus avant " jusqu'à Karamba dans le Ruanda (chez Defays), ou visitaient les nouvelles installations du C. E. R. (Centre d'Emission Radiophonique) qu'on venait d'ériger vis-à-vis du Collège et que les caustiques dénommaient le Collège des Elèves Renvoyés. Les Routiers n'étaient pas nombreux, mais c'étaient des " Mordus ". Au cours de ces marches ils apprenaient à connaître le vrai visage du P. Cuypers, à apprécier son endurance physique, son dévouement et même sa joie; celui, qui était "la terreur" des élèves en classe... se métamorphosait en un très agréable compagnon de Route. Les scouts plantèrent au cours de cette année un croix à la Campagne de Shangugu et... dressèrent avec des eucalyptus de Hongo une tour de signalisation dans leur domaine. Son érection fut aussi pénible que celle de l'obélisque de la Place St Pierre à Rome. Tiendra ? Tiendra pas ? Entre Autres avantages (signalisation et acrobaties) cette tour offrait une vue plongeante dans le réfectoire des Pères. Les scouts en profitaient pour transmettre " 22 " aux copains, à l'approche de ces " espions " ultra dangereux. Mais cette tour joua un sale tour à Jean Corten, qui en dégringolant, se cassa l'omoplate. (11)


  Blottis dans leur tanière ou cachés dans la Jungle, les louveteaux s'initiaient entre-temps à esquiver la méchanceté des humains. Alain et Sof Delville avec leurs petits copains se préparaient au grand jeu de la vie. (12)


  Au mois de mai, arriva le Fr. Herman Oyen. Il venait décharger le Fr. Joosen en reprenant le service de la comptabilité, qu'il assumera au collège jusqu'à sa mort en 1957. La fin de l'année amena trois manifestations de caractère différent: une sportive, l'autre religieuse, la troisième théâtrale. (14)


  Comme d'habitude, on fêta le P. Recteur le 21 juin. A l'initiative du P. Van Grunderbeeck, les traditionnels "jeux de St Louis" furent remplacés cette année par une fête d'Athlétisme. Le 21 juin clôturait un tournoi athlétique de 8 jours. A 11 heures eurent lieu les finales de Natation. L'après-midi les athlètes, torse en avant, cheveux au vent, défilèrent sur la plaine devant les autorités, les parents et les invités. Rien ne manquait à cette parade: ni hauts parleurs grésillants, ni tente pour les juges experts, ni même le traditionnel podium des champions, surmonté de cercles olympiques. Au coup de pistolet, les athlètes s'engagèrent pour les courses de vitesse, les sauts en hauteur ou en longueur, le lancement du poids, du javelot ou du disque. Pour la circonstance les professeurs dressaient la comptabilité des prestations de jarrets et de biceps, au lieu des prestations de la matière grise; et les performances étaient calculées selon les tablets des associations qualifiées. Après ces nombreuses prestations, le P. Recteur distribua aux champions en herbe les médailles spécialement frappées à cette occasion et décerna à Jacques Babilon, Alain Strauss, Pierre Prina et Guy Van Daele le brevet B d'athlétisme. (15)


  Début juillet, S. E. Mgr, Cleire, Vicaire Apostolique du Kivu, fêtait son jubilé sacerdotal. En signe de reconnaissance pour la sympathie et le soutien dont il avait toujours témoigné à l'égard du collège, les élèves se firent un devoir de participer aux manifestations organisées en son honneur à la Cathédrale et à la Kawa. (16)


  Une cérémonie dont certains se souviendront avec joie, d'autres avec amertume était la tombola de fin d'année. Les veinards, toujours les mêmes, s'en allaient avec une radio ou des patins à roulettes; les désabusés, toujours les mêmes, avec une sucette ou un jeu de cartes. Personne ne se doutait des va-et-vient que ces prix demandaient de la part des organisateurs surchargés de besogne (règlement des voyages, préparation de la distribution des prix, atmosphère tendue des examens). Que tous les bienfaiteurs, grands et petits, trouvent ici le témoignage de notre gratitude pour leur générosité. La valeur globale des prix s'élevait jusqu'à 25 ou 30.000 F. Cette dernière surprise, cette deuxième St Nicolas, faisait toujours des heureux, en dernière minute. (17)


  La lecture du Palmarès fut interrompue par " Le Petit Poucet", féerie de Henri Ghéon, présentée par les Moyens, dans laquelle Jean Pacquay interpréta le rôle principal. Puis ce fut le tour des Grands. Ceux-ci jouèrent l'acte Il du "Bourgeois Gentilhomme", sous la direction du P. Bertrand. André Vermeire incarna le rôle du Bourgeois avec une maîtrise parfaite. (18)


  Ouf !... il était temps de regagner les pénates! Regagner les pénates... c'était pour la plupart raser le toit du collège en avion, pour d'autres prendre le bateau ou la voiture, un car-courrier ou la Compagnie des Vieilles Casseroles. Certains même avaient un itinéraire assez original et passaient par tous les stades d'évolution des moyens de transport, mais à rebours : avion d'abord - puis voiture - pour terminer par le tipoye ! Les uns étaient " chez eux " après une heure, d'autres après une semaine. Itinéraires vers des azimuts différents (même via Le Caire, Athènes, Rome, Bruxelles) moyens de locomotion variés, durée variable aussi, mais partout les attendait un menu invariable : beafsteack-frites ! (19)


  Après cela, il y avait de quoi raconter toutes les vacances durant... surtout quand on n'avait plus vu ses parents depuis un an! (20)


  



  51 - 52


  Dans ce collège en pleine évolution, pas de rentrée sans changements ou innovations. Les surprises cette année étaient nombreuses. La jonction entre le bâtiment des Humanités et l'aile des Préparatoires était chose faite; avantage très appréciable dans une région où il pleut abondamment. D'autre part, une aile entière venait d'être aménagée pour les Sciences. De la préfecture à la grande Salle s'étendaient successivement le Musée de Sciences Naturelles, la Physique, la Biologie, la Chimie. Cette installation nous fut accordée par le Gouvernement en raison de l'enseignement éminent de notre professeur de Sciences, le P. Omer Van de Vijver. Elle était équipée d'appareils les plus modernes et restera un sujet de fierté pour le collège. Peu d'établissements secondaires, même en Belgique, peuvent se prévaloir d'un équipement semblable. Mais c'était surtout les installations ultramodernes de la cuisine qui retenaient l'attention des internes et de leurs mamans. " Ça alors, disaient les gars dans leur noble langage, ce qu'on va bouffer! " Durant les vacances, le Frère Bracaval n'avait ménagé ni travail ni peines! Installation mazout-électricité de la Firme Auxial. Lorsqu'on passa la commande à l'usine, les responsables avaient prévu l'envoi éventuel d'un technicien spécialisé pour la monter. Mais, à leur grand étonnement, le Frère se débrouilla tout seul. Il avait juré que tout serait prêt pour la rentrée - ce qui fut fait -. Il alla chercher lui-même les immenses caisses à Kindu, trima jour et nuit, et dormit plus d'une fois sur les tables du réfectoire, converti pour les besoins en atelier. Parmi ces installations. .. c'est évidemment " la friteuse " qui avait la cote d'amour. L'année commençait donc sous bon augure. Sur les 575 élèves que comptait le collège, il y avait 300 internes à nourrir, sans compter la communauté des professeurs, pères et laïcs. (1 )


  Au second trimestre on coula la dalle du premier basket et ce travail achevé, bulldozers et niveleuses entrèrent en action pour enlever le talus à l'extrémité de la cour. L'immense bâtiment poussera un nouveau tentacule : l'aile des Humanités, depuis la Salle de géographie jusqu'à l'avenue du Régent. (2)


  Le départ des PP. Croegaert, Peeters, Somers et van der Straeten était regretté de tous, en raison des services qu'ils avaient rendus dans de nombreux domaines, mais aussi pour leur attachement " à la cause ". Heureusement, trois d'entre eux rappliqueront à Bukavu après leur théologie. Entretemps ils étaient remplacés par les PP. J. P. de Wilde, W. De Craemer, Fr. Boon et Guy Verhaegen. La section flamande était renforcée par M. Holemans. Les Préparatoires par le Fr. Alphonse et en fin d'année nous arrivera la famille Mortier. (3)


  Les activités de 51-52 débutèrent par une cérémonie religieuse. La Cathédrale de Bukavu était achevée et on l'inaugura le jour du Christ-Roi. A cette occasion, un coeur de 200 chantres exécuta la Messe du Christ-Roi de De Vocht et termina par un vibrant "Chez nous soyez Reine" en l'honneur de Notre-Dame de la Paix, patronne de la ville. Modeste contribution des élèves à côté des dons généreux offerts par leurs parents pour l'érection de ce monument, témoignage de leur foi. (4)


  En présence de tous les élèves réunis devant le perron d'entrée, M. Georges Nef, architecte et bienfaiteur émérite du collège, reçut des mains de S. E. Mgr Cleire, la décoration de Commandeur de l'Ordre de St Grégoire pour services rendus à l'Eglise et en particulier à l'enseignement au Congo. Nos anciens se souviendront des paroles émouvantes qu'il leur adressa. Tous connaissaient M. Nef, qui habitait depuis longtemps au collège, et qui en avait dessiné tous les plans. Les plus " durs " se laissèrent émouvoir par sa conviction religieuse et par son message marial. (5)


  L'année si bien commencée allait, hélas, être endeuillée par deux décès à quelques jours d'intervalle. En novembre, le petit Jean-Claude Bracaval se noyait au beach du collège sous les yeux de ses camarades et du P. Surveillant, impuissants à le sauver. Le P. Cuypers et le Fr. Bracaval roulèrent jour et nuit à travers la forêt du Maniema pour porter la triste nouvelle à ses parents et leur remettre le corps de leur enfant chéri. Trois jours plus tard, Guy Masfranckx mourait du typhus à l'hôpital. Ce grand et solide garçon de 3e Economique était devenu en quelques heures un cadavre ambulant. Son cas était aussi tragique que celui du petit Bracaval. Sa maladie avait-elle, de fait, été contractée par une puce de chauve-souris durant l'excursion aux grottes de Katana ? Oui le dira ? Sa maman, alertée d'urgence, était partie de Watsa avec le premier avion. Elle arriva juste trop tard pour le revoir vivant. Guy Masfranckx mourut tandis que le P. Recteur et sa Maman roulaient à toute allure de la plaine de Kamembe à l'hôpital. Les condisciples se relayèrent toute la nuit auprès de sa dépouille mortelle. Son enterrement fut aussi émouvant que grandiose. Jamais, peut-être, la solidarité qui régnait entre les élèves, ne se manifesta avec une telle ardeur. Le cortège qui accompagna Guy au cimetière émut toute la ville. Les grands voulurent que son sourire rayonnant illumine la salle de récréation et sa photo y pendit bien longtemps. L'année n'était pas encore achevée, qu'une troisième tragédie devait se dérouler. La petit Christian Horion fut arraché à l'affection de ses parents par un éboulement à la Botte, au moment où il attendait le bus pour se rendre en classe. Vraiment, Dieu nous éprouvait durement cette année. (6)


  Mais un collège ne vit pas du souvenir des morts, si chers soient-ils. La vie continuait, devait continuer. Le 8 décembre, jour anniversaire de la fondation, le P. Recteur bénit solennellement le nouveau drapeau du collège avant la Messe célébrée au pied de la grotte. Symbole du collège et de son esprit, ce drapeau sera désormais transmis de Rhétorique à Rhétorique, comme le flambeau sacré de la Victoire.


  Flanqué des drapeaux belge et congolais, dons des Anciens Combattants de Bukavu, il précédera tous les défilés et attestera notre présence aux cérémonies religieuses et officielles. (7)


  Entretemps, les activités parascolaires se succédaient : matches des Gros contre les Maigres, du Nord contre le Sud, même (pas vrai ?) de l'O.N.U. contre la Belgique (on avançait légèrement sur l'horaire !), des profs contre les élèves etc. etc... La Ste Cécile réunissait comme tous les ans, pour un goûter plantureux à notre Campagne de Shangugu les chantres de la chorale du P. François van den Abeele, les servants du Fr. Oyen et tous les "fonctionnaires". On allait à la vallée des cynocéphales. Ils eussent été étonnés de ne pas recevoir notre visite cette année. (8)
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  Frans Goossens, et André Quintens) les numéros d'Orientation devenaient de plus en plus beaux, de plus en plus volumineux. Claude Nemry poursuivait à chaque parution son roman policier "Journal d'un Fantôme", sous-titre "Un crime à la Préfecture". Entre deux matches les élèves rassemblaient une belle somme d'argent pour la fondation du Carmel de Zaza au Rwanda. Et... on se ruait à la Grande Salle pour visionner les premiers films du Collège; on s'y voyait pris à l'improviste par le caméraman Joosen dans des attitudes marrantes, qui faisaient se bidonner tous les copains. Tantôt "Palluche et les Gangsters" divertissaient les Grands, tandis que les Moyens inauguraient leur nouvelle salle, la tantième, décorée de fresques de Tintin, de la main d'un artiste inconnu, qui signait du nom rupestre de " Fossile ", et qui furent plus tard achevées par J.-P. Courtois. Bref, on n'avait pas le temps de s'ennuyer. (9)


  Les élèves inaugurèrent cette année la belle tradition d'offrir à leurs parents une "Fête de Famille". Après un retentissant " Klokke Roeland " d'Edgard Tinel, lancé par une chorale de 160 élèves sous la direction de M. Van der Vorst, les élèves des Préparatoires présentèrent une saynète " Le Plombier". Puis le groupe d'élite de M. Zaman exécuta des exercices de gymnastique sur la scène du Théâtre. Après l'entracte les élèves jouèrent " Castelnaudari". Dans un château style Louis XIII, Gaston de Montmorency (Philippe Van Roey), le marquis de Noilac (Marc Winckelmans), le duc d'Elbeuf (Ivan Lenotte) et ses fils (Marcel Vercaeren et Jean Paquay), Charles de St Simon (Johan Van den Eeckhaut), le baron de Cadillac (Paul Hoebanx) et le valet Lavande (Christian Dubois) nous firent assister à la guérison du sourd-muet. Guy Puffet et ses accessoiristes avaient travaillé des semaines durant à découper la balustrade et à ajourer les fenêtres gothiques. (10)


  Entretemps, le Victory continuait sa percée triomphale. Cette année encore, il remporta la coupe de l'Est. Pas la peine de reprendre ici ce que nous avons relaté plus haut en détail, mais un match mémorable mérite quand même d'être retenu: le match décisif contre le Sporting d'Usumbura, match qui resta célèbre sous le nom de "1000 kilomètres pour un-zéro". En rentrant d'Usa, les joueurs furent bloqués dans l'escarpement par un éboulement, à quelques kilomètres de Bukavu. Comme il n'y avait vraiment pas moyen de passer, joueurs et supporters durent rebrousser chemin, rentrer à Usa et contourner le lac Kivu, via Astrida, Goma et Bobandana. Le lendemain plusieurs classes se trouvaient sans professeur, mais l'euphorie du résultat, câblé d'urgence au collège! était telle, qu'on était prêt à tous les sacrifices et à tous les remplacements ! Quant aux joueurs et aux professeurs ils arrivèrent morts de fatigue. Voitures et personnes tout était bosselé, Mama Geerts était même dégringolée en cours de route dans le caniveau, mais... la coupe était intacte...; c'était le principal. Une autre fois c'était A. Strauss qui avait été sérieusement "amoché", la veille d'un match contre l'Athénée. Il y allait de l'honneur du collège. Le P. Recteur prit personnellement " son cas " en mains, les docteurs le soignèrent, le massèrent, le dopèrent... tant et si bien que le collège gagna ! Ou bien Louis Broos marquait 7 goals contre Stan; ou bien le keeper, l'indispensable (cette fois indiscipliné) Cupidon, avait été puni par le P. Préfet, et sa suspension risquait de compromettre un an d'efforts. De derrière les filets, le malheureux dispensait de subtils conseils à son remplaçant improvisé. . . Ses coéquipiers jouèrent comme jamais et... c'est à peine si les adversaires approchèrent de nos filets. Quel esprit d'entente il y avait! On admirait le Préfet qui pour maintenir la discipline fendait son coeur de Président! Après la victoire, le brave Cupidon, les larmes aux yeux, serrait cordialement la main des joueurs et... du Préfet. (11)


   Un nouveau sport, promu à un bel avenir, fit son apparition cette année. Comme nous l'avons dit plus haut, le P. Recteur avait fait don aux élèves d'un basket. Dès le début, il connut un grand succès, qui se maintiendra. Les basketteurs placeront avec fierté plus d'une coupe à côté de celles du Victory. (12)


   On peut dire que cette année la salle des Fêtes ne désemplit pas. . . Durant les grandes vacances, " Le Rideau de Bruxelles " donna quatre séances au collège. M. Biebuyck, chercheur de l'IRSAC, nous communiqua le fruit de ses recherches dans la région des Babende; l'Alliance Française tourna " La bataille de l'eau lourde" ; Madame Dumont, MM. Van Remoortel et De Bot nous offrirent un récital de piano, violon et violoncelle; M. Jacques Maquais parla de l'anthropologie sociale; le Directeur de l'Observatoire d'Uccle, M. Bourgeois, nous entretint de quelques problèmes modernes d'Astronomie; le Vlaamse Vriendenkring joua " Over twaalf dagen tegen middernacht " ; le Colonel Van Cools, conservateur du Parc Albert, commentait le film de la dernière éruption de Nyamulagira et du cratère adventice Shabubembe; sous la direction de M, De Waele, le Cercle Musical exécutait des extraits des " Noces de Figaro ", une vraie réussite pour des amateurs; le globe-trotter français Mahuzier, qui voyageait avec sa nombreuse famille, nous fit revivre ses chasses tragiques en Afrique Equatoriale. Enfonçant ses crampons dans la dernière syllabe de ses phrases comme dans des rocs, l'alpiniste Lachenal, compagnon de Herzog, nous entraîna par sa parole et par ses images au sommet de l'Annapurna. (13)
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   Plus modestes, nous nous contentions de gravir le Kahuzi. La montée était question d'endurance, mais la descente était question de prudence. Aussi, " arriva ce qui devait arriver" à ceux qui pensent pouvoir se passer de l'expérience des guides. Un groupe se perdit... Ni les signaux lumineux du camion, ni les coups de sifflets désespérés, f1i notre orchestre de cris ne parvinrent à remettre les imprudents sur la bonne piste. On décida finalement de les abandonner " provisoirement" à leur triste sort. Le camion regagna le collège, où le P. Recteur, inquiet, faisait les cents pas. Entretemps, inquiets eux aussi, les parents des externes avaient mobilisé police et Force Publique pour partir à la recherche des égarés. Un groupe de professeurs partit en voiture, mieux vaudrait dire en convoi, vers le Kahuzi. Entretemps nos gars (certains avaient fait l'ascension torse nu) s'abritaient de leur mieux sous les bambous contre une pluie torrentielle. Légèrement égarés d'esprit, certains croyaient voir des fantômes de léopards ou d'olifants (!). On arriva au pied du Kahuzi vers 3 heures du matin... Les policiers de papa Vermeire se mirent en alignement et sonnèrent du clairon. Jamais je n'oublierai ce que j'entendis cette nuit! Ce qui m'impressionna ne fut pas la réponse des gars au lointain, mais l'écho des clairons dans la nuit! Le Kahuzi comme baffle, ça alors! Au petit jour, on avança, clairons en avant, vers les gars qui venaient à notre rencontre. Les malheureux tenaient à peine sur leurs quilles et avaient une mine de déterrés. On les reconduisit au collège. Après une excellente omelette au jambon, ils gagnèrent... le dortoir, sauf les deux professeurs. Un d'entre eux, non rasé bien entendu, donna du travail à ses élèves pour les occuper, puis... s'enfonça dans les bras de Morphée, en rêvant des jarretelles qu'il avait perdues. (14)
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   Pour fêter le P. Recteur on opta cette fois pour une formule fifty-fifty : athlétisme et Jeux de S. Louis. Après les championnats de Natation et de ping-pong, Grands et Moyens s'évertuèrent "à faire la bête" au Crapaud-Jocqey, au Kangourou, au Pégase aveuglé. Tandis que les uns déroulaient le tapis volant, où il s'agissait de ne pas dégringoler des touques, d'autres participaient aux courses à obstacles, déchiraient leurs capitulas aux espaliers ou fraternisaient en frères siamois. La chaleur tropicale du jour fit donner la préférence aux jeux aquatiques : avec des tines " sus-tiesse " ou en jouant aux pompiers. La binette de certains, prise sur le vif, doit encore, je suppose, figurer dans l'Album de famille, pour le plus grand plaisir des gosses ! (15)
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   Le public des grands jours fut vraiment ébloui le jour de la distribution des prix. C'était peut-être une audace, mais parfois l'audace est payante. On avait préparé " Le Petit Prince " de Saint-Exupéry. Le décor était " sensas "; l'immense globe terrestre tranchait sur un ciel bleu étoilé, oscillant à nous faire croire qu'on astronautait autour de quelque planète inconnue. Ravissant dans son complet rose, Jean Paquay, fit de cette pièce, le triomphe de sa vie. Quand le metteur en scène M. Marcel Frère du Théâtre de Bruxelles vit le film en couleurs qu'on prit à cette occasion, il voulut emmener Jean avec lui pour une tournée en Belgique et en France. Rien que ça! Mais un grand bravo aussi au P. Bertrand et au Fr. Bracaval qui furent à l'origine de cette réussite cent pour cent. (16)


  



  52 - 53
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  En ce mois de septembre 52, les élèves faisaient comme d'habitude leur petit tour de propriétaire en quête des dernières nouveautés. Durant les vacances le P. Recteur avait construit au-dessus de la Gym deux splendides salles de récréation pour les internes, définitives cette fois. La Salle des Grands était particulièrement attrayante. Fauteuils en cuir, lambris, éclairage créaient une ambiance familiale. On allait enfin se sentir " comme chez soi ". Quant à l'estrade en bois, avec sa balustrade démontable, elle promettait de belles soirées de Division. En attendant, elle servait de salon de lecture. Les Albums de Tintin y voisin aient avec Réalités, Interavia, Missi et d'autres revues d'information. Derrière les vitrines les coupes miroitantes rappelaient un glorieux passé et engageaient les nouveaux à se montrer fidèles aux bonnes traditions de la maison. Pareille innovation en valait beaucoup d'autres. (1 )


  De ce fait, l'ancienne salle, à laquelle de si beaux souvenirs étaient attachés, devenait vacante. Difficile d'y pénétrer, car elle était fermée à double tour. Les élèves ne tarderont pas, d'ailleurs, à faire connaissance avec "la Salle verte". Elle était convertie en Salle d'Académie, et devait son nom aux tentures de velours vert qui pendaient aux murs. En y entrant, on avait le souffle coupé, non pas à cause de ces tentures, mais parce qu'il y régnait comme une atmosphère d'examens et de jury's à affronter. C'était bien deviné. C'est là, en effet, qu'allait se décider le sort des rhétoriciens. Mais on était, oui, encore loin... de ces cauchemars. Mieux valait entretemps, se calfeutrer au fond d'un fauteuil jaune, vert ou rouge, (car il fallait les étrenner), raconter aux copains les péripéties des vacances, les voyages, les parties de chasse ou de tennis, en jetant un regard circulaire vers la nouvelle aile des Humanités, dite aile des externes, en voie d'achèvement.A l'extrémité de cette aile, on construisait une tour, qui devait abriter les locaux définitifs pour la Bibliothèque Humanitas, une grande étude et une Salle de récréation pour les externes. Pour les externes? Mais oui: jusqu'à présent le collège avait été avant tout un grand internat, or cette année la courbe des externes (370) dépassait pour la première fois celle des internes (287), et cette avance ne fera que s'accentuer au cours des années suivantes. (2)
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  La bibliothèque Humanitas, fondée il y a quelques années par le P. José De Wolf, ne parvenait plus à desservir décemment les 300 abonnés qui s'y pressaient le dimanche matin pour emprunter quelques uns des 10.000 volumes. Dans ces nouveaux locaux, dont l'accès était facilité par un parking en bordure de la route, on pourrait parcourir à son aise les derniers journaux arrivés par avion, les revues ou les publications récentes. Cette salle de lecture deviendra le rendez-vous obligé de tout ce que Bukavu comptait d'intellectuels. Bientôt le nombre de volumes s'élèvera à 16.000 ! (3)
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   On commentait les événements du jour "plus de 650 !" ainsi que les allées et venues des professeurs. Le P. Van Wijnsberghe, professeur d'anglais, était retourné aux Indes.Il s'avérait que le Frère Louis, parti provisoirement pour l'Europe en congé de convalescence, ne reviendrait plus... et beaucoup de le regretter. Mais il y avait une pléiade de nouveaux élèves et de nouveaux profs. Chez les Jésuites : les PP. du Bois de Vroylande, Guy le Grelle, Lombart, De Bruecker et De Clerck. Pour ces deux derniers, Bukavu ne sera qu'une étape vers les Indes. Chez les Maristes : le Fr. Alphonse. Du côté des laïcs : M. Carlo Heyman, qui se rendra particulièrement méritoire dans les Humanités flamandes, comme dans le domaine du théâtre et de la photographie, tandis que M. Coppieters 't Wallant venait enseigner en section Economique. Si l'année précédente on avait inauguré les nouvelles installations culinaires, on avait constaté quand même une lacune; il fallait à côté d'une cuisinière électrique, une cuisinière tout court. Madame Puype fut engagée pour combler cette lacune, et restera plus de 10 ans en service, pour le plus grand bien des estomacs. (4)


  Quant au P. Ministre (le P. Ernest Van den Broeck - dont nous n'avons pas assez parlé, doyen d'âge du personnel de Bukavu, collaborateur discret de quatre recteurs, cheville ouvrière de toutes les activités, celles des jours ordinaires et des grandes circonstances, il commençait sa dixième année de services humbles et discrets, mais non moins méritoires. Sans le P. Ministre, le collège n'aurait pas été ce qu'il fut, ce qu'il est. Car, le P. Ministre, le même, y est toujours. Les élèves le devinaient et eurent à coeur de fêter cet anniversaire au réfectoire. (5)


  La nouvelle salle de récréation devait évidemment être baptisée. Ce qui fut fait. Pour la circonstance, l'orchestre qui avait récemment démarré sous le nom de "Star-Boys", se produisit pour la première fois sur l'estrade devant une tenture qui faisait très jazz. On avait juré que cet orchestre ne sortirait pas du collège, mais avant la fin de l'année, il sera invité à donner un concert au centre de Kadutu. (6)
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  Baptême aussi des nouvelles orgues électroniques qui venaient - enfin - d'arriver. Depuis le temps qu'on en parlait !M. Van der Vorst offrit à cette occasion un beau récital. Ces nouvelles orgues contribueront hautement à relever les cérémonies religieuses du collège, à mettre la chorale en valeur, et à attirer dans notre chapelle un public toujours plus nombreux. (7)
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  Bukavu profita du 4e centenaire de la mort de St François-Xavier, patron des Missions, pour fêter l'intronisation de S. E. Mgr Geeraerts, nouveau Vicaire Apostolique du Kivu-Maniema, qui portait lui-même le nom de François-Xavier. (8)


  Le collège voulut au nom de la Compagnie de Jésus, donner un éclat particulier à ce centenaire: messe chantée par plus de 200 chantres durant laquelle panégyrique prononcé par le P. Smets. Après la messe défilé spectaculaire. Et on clôtura cette journée en infligeant à l'Athénée une cuisante défaite (5-0). (9)


  Début janvier, le tout-Cost se retrouva dans les stands du " Festival du Kivu ", expo-miniature, mais qui payait quand même de mine. C'est là que Costermansville fut officiellement rebaptisée du nom de Bukavu par le Gouverneur Général Petillon. Il fallait des circonstances de ce genre pour que les écoles ouvrent les vannes : ce fut une occasion d'admirer les richesses du Kivu, mais aussi, en passant, les richesses du Pensionnat. On les voyait si rarement, et cependant tout le monde y avait des soeurs ou tout au moins... des cousines.


  Le Festival du Kivu laissa un beau souvenir à l'entrée du Collège : la vasque-fontaine avec les antilopes, à l'endroit qui reçut le nom de Place Costermans. La ville aménagea également les abords de cette place, ce qui facilitait grandement l'accès au collège. (10)
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  Pour la fête de Famille, les élèves présentèrent une pièce série- noire: " Le Train Fantôme ". Décor simple: la gare d'un village quelconque. Toute la pièce était centrée sur le jeu des acteurs. Ivan Lenotte, André Quintens et Christian Dubois - avec son inséparable perroquet - s'en tirèrent avec honneur et le public passa une agréable soirée, malgré les macchabées. Profitons de cette occasion pour remercier M. Max Arnold, qui imprima pour le " Train Fantôme " un programme en couleurs digne d'un maître-imprimeur. Il le réalisa plus par sympathie pour le collège que du point de vue commercial. Ce ne fut pas la seule fois d'ailleurs. Vraiment, le collège rencontrait partout des amis et de la bienveillance de tous côtés. Ce que Madame Zaman, Madame Pas et d'autres ont travaillé aux costumes, jusque tard dans la nuit cette fois et tant d'autres! La solidarité africaine jouait, comme nulle part ailleurs. Cette remarque faite en passant, vaut pour toutes les fêtes qui eurent lieu au collège. Ces mille-et-un services contribuaient à créer une entente parfaite entre éducateurs, parents et élèves. (11)


  Le P. Bertrand prit l'initiative de présenter aux parents des poètes une pièce-en-vers composée par ses élèves : " Le Courroux d'Achille ", adaptation dramatique de l'Iliade en 4 actes. Chaque élève devait s'occuper personnellement de son costume, de ses sandales, de son casque ou bouclier. Les photos dans l'Album du Théâtre donnent une idée de cette belle réussite. Une trentaine d'élèves y participèrent. Une soirée si réussie et qui avait demandé tant de préparation, méritait d'être reprise devant un public plus nombreux. Elle en valait Kabissa la peine. (12) Infatigable, le P. Recteur, venait d'amorcer de nouveaux travaux à l'intérieur et à l'extérieur des bâtiments.Certains devaient être prêts pour septembre (maisons pour professeurs, entrée du collège, plaine de foot) d'autres seront terminés avant la fin de l'année. C'est à croire qu'il voulait laisser à son successeur un collège "entièrement achevé". (13)


   Les installations sanitaires posent un problème délicat dans tous les co1lèges. On y donna une solution définitive et... fini d'inscrire son nom pour les générations futures ou de manifester ses sentiments de sympat1'1ie ou d'antipathie à l'égard des profs et des surveillants sur 1es murs des W.C. A la cuisine, on installait la machine électrique pour laver la vaisselle: plus de 5.000 pièces par jour, sans compter les couverts. Les boys d'applaudir à ce nouveau "mayélé", mais de déchanter lorsqu'ils apprirent qu'on devait laver la machine tous les jours! Comme si on ne pouvait inventer une machine qui se dégraisse d'elle-même! Puis, le Fr. Bracaval, transforma complètement la buanderie, Les nouvelles installations électriques viendraient peut-être à bout des milliers de chemises et capitulas, slips et singlets qu'il fallait lessiver chaque semaine. En Afrique, les élèves changeaient quasi tous les jours de vêtements, et pour 300 internes un washing-shop de ce genre n'était pas de trop. (14)


   Et cependant, il manquait encore quelque chose. Mais quoi, grand Dieu ? Une fanfare ! Dès que l'idée fut lancée par le P. Préfet, les dons affluèrent. On commença par acheter 4 grands tambours, 8 petits... et 8 trompettes, dont certaines gardent encore le nom gravé de tel ou tel professeur. Certains se rebiffaient devant le vacarme que ces instruments allaient faire! Mais un collège n'est pas fait pour les neuras, et la clique démarra au mois de juin, à l'occasion de la Fête du P. Recteur. Grands et Petits, défilèrent impeccablement et convainquirent les plus sceptiques du parti qu'on pouvait tirer de ce tapage rythmé. Cupidon, le keeper, fut le premier tambour-major; il en avait l'allure et montra qu'il savait jongler avec sa canne aussi bien qu'avec les ballons. Les élèves qui le matin de ce jour étaient pimpants-blancs sortaient le même soir... pouilleux, des jeux de St Louis. A la fin de ces jeux, on mit comme d'habitude l'année scolaire en feu sous la forme d'un immense éléphant farci de pétards. Alors ça, comme pétarade c'était réussi! (15)


   Cette année encore la salle des Fêtes eut la visite des troupes habituelles : le Rideau de Bruxelles ouvrit la saison théâtrale par quatre pièces dont " Le Voyageur de Forceloup " de Georges Sion et " Andromaque " de Racine. Puis ce fut au tour du " Vlaams Nationaal Toneel " de nous régaler d'un répertoire de comédies. Le Vlaamse Vriendenkring se produisit avec "Annie grijpt in" de Hardy. Comme d'habitude le Théâtre de l'Union Française débarquait à l'improviste de Saïgon et joua e.a. L'Avare de Molière.


  L'année n'était pas encore finie, que le "Rideau de Bruxelles" était revenu... avec Tartuffe de Molière. En tout 17 pièces cette année, sans compter les 3 pièces du Collège. (16)
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  Les conférences se déroulèrent sous le signe " Découverte du Monde " : le Club Alpin Belge tourna un splendide film: " Cordillera blanca " avec commentaire de R. M. Mailleux. Alain Gheerbrand nous raconta les péripéties de l'expédition Orénoque-Amazone et notre concitoyen Haroun Tazieff, le célèbre vulcanologue, nous raconta la tragédie du gouffre de la Pierre St Martin et nous donna en première vision les films éblouissants sur les éruptions du Kivu. Le cinéaste Hollandais Théo Regout, nous faisait traverser le Sahara. Mais il y eut aussi des conférences littéraires. Le romancier flamand Emiel Van Hemeldonck nous apprit "Hoe een roman groeit". L'historien Carlo Bronne nous révéla " le Secret de la Reine Louise ". (17)
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  Plusieurs soirées musicales aussi: le violoniste polonais Cherniavsky nous offrit deux récitals.


  M. De Waele et son " Cercle Musical de Bukavu " interpréta l'Adagio dont le texte était de la main de notre sympathique concitoyen Max Arnold. Frans Brouw, lauréat du Concours Elisabeth, déploya son talent et sa virtuosité, dans deux récitals fort applaudis. Fritz Hoyois et son groupe (les meilleurs solistes belges) nous régala d'un splendide répertoire de chants anciens et modernes. Le chanteur bien connu, Charles Trenet, donna une soirée de son répertoire et la prolongea bien tard pour répondre aux applaudissements frénétiques de la salle. En sortant, il dit "qu'il s'était senti en forme dans un milieu si sympathique". (18)


  Les Grands qui assistaient à la plupart de ces Soirées ne pouvaient pas se plaindre de manquer en Afrique de formation artistique. D'autant plus qu'il faudrait y ajouter les intéressantes conférences d'initiation musicale du P. Bertrand sur Beethoven et les cours d'Esthétique du P. Cuypers. Nous avons dénombré qu'en cette seule année, on donna dans notre Salle de Fêtes 21 pièces de Théâtre, 6 conférences et 10 soirées musicales. (19)


  A côté de ces séances, il y avait évidemment les activités du collège; le premier barbecue à Mimbirizi, où chaque groupe devait rôtir à la broche son petit agneau, les Soirées des Star-Boys, l'excursion annuelle des Rhétos, les séances de prestidigitation (3 cette année) et, sous l'impulsion du Père Lombart, le démarrage de la petite aviation. A la fin de l'année les gars exposeront les "zincs" les plus réussis. Et... le football ? Il me semble qu'on en a peu parlé. De fait, l'équipe héroïque des années précédentes avait perdu six de ses meilleurs joueurs, et on recommençait pour ainsi dire ab ovo, le Victory, le glorieux Victory, n'était plus que 3e au championnat, mais il préparait l'avenir. Cela ne nous empêcha pas d'enlever encore cette année la coupe Lanson. (20)


  Une si belle année se devait de finir en beauté. La Distribution des Prix y mit le point d'orgue. Après "Lulli Marmiton" joué par les petits et " Muziek in het Woud " composé par notre professeur Carlo Heyman, le P. Bertrand, qui avait tant de pièces à son actif, et Christian Dubois, qui s'était fait une vraie carrière de professionnel, voulurent tous deux se surpasser avant de nous quitter. Ils y réussirent pleinement dans un "Malade Imaginaire" vraiment enlevé. Le Public avait vu défiler sur les planches bon nombre d'acteurs professionnels... et sincèrement la comparaison n'était pas toujours en notre défaveur. L'enthousiasme juvénile, la volonté de réussir font parfois autant et même plus qu'une réputation assise. Pour terminer Ivan Lenotte reçut " la Médaille d'Or " sous les applaudissements de ses camarades. Puis, avant de se séparer, une Brabançonne rythmée au son des nouveaux tambours de la clique, Brabançonne qui donnait froid dans le dos et chaud au coeur, car elle résonnait autrement au Coeur de l'Afrique ! (21)


  



  53 - 54


  Durant les vacances, on n'avait pas chômé. Pas la peine cette fois de se faufiler dans les dédales du collège pour partir à la découverte des nouveautés; elles vous attendaient à l'entrée même. L'endroit où on était habitué de débarquer avec valises, matelas et... provisions, présentait un tout autre aspect. Etait-on bien à la bonne adresse ? On pouvait rouler jusqu'à l'entrée sur du macadam... une entrée en douce quoi! Pourvu qu'on ne soit pas trop secoué à l'intérieur, au cours de l'année ! On s'arrêtait pile devant un majestueux escalier et un perron. Décidément, on entrait maintenant par la scène... original! Mais, au fond, chaque année scolaire ne ressemblait-elle pas un peu à une pièce de théâtre, avec ses nombreux suspenses et imprévus, Du haut de ce nouveau promontoire les gars contemplaient les alentours. C'est à croire qu'il y avait eu des affaissements de sol à Bukavu : l'entrée était plus élevée et la plaine de foot plus basse. De fait, les bulldozers l'avaient abaissée et allongée. Les élèves admiraient les nouvelles plaines de jeu, les volleys, le nouveau parking pour les voitures, les hauts lampadaires au néon, les plates-bandes et les murets décorés de fleurs, qui trahissaient la main du P. Cuypers. Il ne manquait qu'un groom à la porte (une suggestion à faire au P. Recteur) pour se croire dans un luxueux hôtel de la Côte d'Azur. (1)


  Mais d'autres changements vous attendaient à l'intérieur. La chapelle qui paraissait trop austère à côté des locaux récemment construits, avait subi de sérieuses transformations : nouvel autel, dallage dans le choeur, vitres de couleurs, installation électrique renouvelée, et un beau chemin de croix de l'artiste français G. Plessard. (2)
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  Le P. De Wolf, notre éminent professeur de Rhéto, qui avait marqué toute la chrétienté de Bukavu de son influence, était parti pour la Belgique, en laissant comme souvenir, la Bibliothèque Humanitas. Le P. Smets, qu'on connaissait comme préfet depuis "zamani", était parti pour Lovanium en laissant derrière lui Orientation, des excursions mémorables, la clique et Aloysio devant la Préfecture. Le P. Bertrand n'était plus là! Qu'allaient devenir le théâtre et le Victory ? D'autre part, un impressionnant contingent de professeurs, comme il n'en était jamais arrivé: le P. Collin (rhétorique), le P. Van de Kerckhove (préfecture), les PP. Butaye et De Cock, MM. Lapage, Moons, Bussers, Westhovens, Snijders, Coisne, Descamps, Ronsmans et Callebaut. Plusieurs fixeront de solides amarres à notre caravelle et y resteront jusqu'à l'Indépendance. M. Lapage surtout, car il y est encore! (3)
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  L'année était à peine amorcée, qu'un triste événement se déroula. Jacques Quoirin, élève de 4e moderne, fut enlevé à l'affection de ses parents inconsolables et de ses nombreux amis. Ce garçon si sympathique, si énergique, si feu-et-flamme pour son collège, laissa chez ceux qui le connaissaient depuis sept ans un souvenir ineffaçable. C'est comme si les élèves avaient perdu un frère. Ne l'était-il pas, d'ailleurs ? Un bien triste début. (4)


  Le P. de Wilde, Marc Puffet et son groupe prirent Orientation sérieusement en mains. Les numéros volumineux qu'ils firent paraître cette année témoignent de leur zèle à poursuivre les bonnes traditions. Zèle, qui ne se démentira pas, car la revue deviendra sous leur direction plus belle encore qu'autrefois. (5)


  Vers la mi-octobre, de sérieuses secousses vinrent de nouveau mettre les bâtiments à l'épreuve. Personne n'aimait ce genre de perturbations, mais une fois de plus, ces secousses n'affectèrent pas le collège. On ne peut en dire autant du départ du Fr. Bracaval. Il avait laissé des traces de son passage aux quatre coins du collège. Le P. Recteur abandonnait-il, peut-être l'idée de faire des transformations ? (6)
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  Le 15e Anniversaire du Collège fut fêté avec plus de modestie que prévu. Cependant un des tout anciens du collège, le P. Thuysbaert, célébra la Messe Solennelle et Orientation sortit, comme de bien entendu, un numéro spécial, avec les souvenirs "du bon vieux temps" de la plume du P. Mosmans. Le collège semblait reprendre son souffle, après les départs trop nombreux. Les activités ordinaires (Victory, excursions, etc.) se poursuivaient et les élèves inaugurèrent même des causeries littéraires et scientifiques données à leurs camarades. Mais... au mois de février, on vit bien que le collège restait le collège : M. Heyman joua avec les élèves de la section flamande "Reinaert de Vos". C'était la première des nombreuses pièces qu'il dirigera au collège, et " la première " aussi de la section flamande, qui avait maintenant atteint sa majorité. Texte et jeu révélaient la main de l'artiste. Au son des trompettes et au ronflement des tambours, les animaux se présentèrent dans un décor fantastique de couleurs et de lumière. Un charme pour les yeux et les oreilles. Qui ne fut pris par cet ensorcellement ? Par la Maison de Maupertuis, comme par les danses des bûcherons : Renart (M. Lapage) et Grimbert (M. Heyman lui-même), le Roi Noble (Kimpe) sa femme (Segers), Brun l'Ours (Baert), Tybert le Chat (C. Van Baelen) et Panser de Bever (H. Van Rompaey) recueillirent des applaudissements mérités. (7)


  Le collège avait été ébranlé par des départs, par la mort de Jacques Quoirin, et même, au sens propre du mot, par des secousses sismiques, mais... ça alors... pour une secousse, c'en était une! Au mois de février, le bruit courut tout à coup que le Père Recteur nous quittait... au beau milieu de l'année, à la veille de la Fête de Famille. Personne ne pouvait y croire; on était encore loin cependant des poissons d'avril ! Comment s'imaginer le collège sans le P. Croonenberghs ? Il fallut, hélàs, se rendre à l'évidence. On avait besoin de lui à l'Institut Supérieur S. Ignace à Anvers, pour construire. Que le P. Recteur ait fait ses preuves dans le domaine constructions, personne n'en doutait; Il suffisait de regarder autour de soi, mais de là à le retirer du collège... les parents la trouvaient mauvaise. Leurs protestations ne servirent à rien. Un Jésuite doit obéir, et être prêt à partir au pied levé. Après une petite fête d'adieu, improvisée mais émouvante, le P. Croonenberghs nous quitta, le coeur gros, très gros. Son départ précipité affecta grands et petits, parents et professeurs. Le tout collège, le tout Bukavu l'accompagna à la plaine; drapeau en tête. Une phrase, cueillie au hasard, dans le discours d'adieu, résume en quelques mots l'opinion de tous "Vous avez été le second fondateur du Collège". La voie était tracée, il n'y avait plus qu'à la suivre. Une fois de plus, cette solidarité, dont le P. Recteur avait été l'artisan principal, entra en jeu et on jura que l'oeuvre du P. Croonenberghs ne souffrirait pas de son absence. Personne ne pouvait prévoir ce qui arriverait un jour, c. à d. que le P. Recteur reviendrait à Bukavu pour "sauver le collège" dans les circonstances que nous relatons plus loin. (8)


  Un soupir d'apaisement accueillit la nouvelle que provisoirement le P. De Wolf remplacerait le P. Recteur, et tout le monde d'espérer que ce provisoire deviendrait définitif. Comme nous l'avons dit, le P. De Wolf jouissait d'une large créance à Bukavu et au Kivu, et son attachement au collège et à la jeunesse coloniale ne laissait aucun doute. (9)


  Le P. Recteur partit si précipitamment, disons plutôt si discrètement, qu'il n'assista même pas à la Fête de Famille, dont il avait créé la belle tradition il y a quelques années et où on l'eut certainement fêté. Dans le cadre du 15e anniversaire, le P. De Wilde avait préparé une pièce d'envergure : "Maître après Dieu" de Jan de Hartog. Tentative audacieuse, sans doute, et la répétition générale pour les écoles le montra bien. Mais le public, le vrai public se laissa conquérir par le message que l'auteur de la pièce et les acteurs leur transmettaient. Le public admirait surtout la valeur morale qu'on inculquait à une jeunesse capable de se hausser à ce niveau. En écoutant Philippe Van Roey, Nick Carpentier, André Duchamps, André Quintens, J-M. Gille et Pierre Fiévez, le public ne pouvait oublier " Le Commandant de bord ", qui venait de descendre du " Stella Duce " et rejoignait en ce moment sa nouvelle corvette. (10)


  Dans la salle de Fêtes, on fut heureux d'accueillir à nouveau le violoniste Carlo Van Neste. Le T.U.F. présenta " les Femmes Savantes " et " Polyeucte ". Le "Nationaal Toneel van België" joua e. a. "Paradijsvogels". Le très actif Vlaamse Vriendenkring de Bukavu présenta " Het Chinees Landhuis " et plus tard " De brave Moordenaar ". Vraiment M. Watteeuw et son groupe y mettaient du leur. M. Cornelis, donna une séance de Mimes. Le Cercle Musical de Bukavu, présenta des Extraits de Mozart, Corelli, Scarlatti et Haydn. (11)


  Le Victory cette année, avait repris du poil de la bête et il s'en fallut d'un goal qu'il ne remportât la coupe de l'Est. Troisième l'an dernier, second cette année, il y avait donc un sérieux espoir pour nos gars de redevenir leaders l'an prochain. Le Victory avait quand même remporté deux coupes cette saison: la coupe Sabena et la coupe du Parrainage. (12)
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  Sous l'égide du P. Van de Kerckhove, bien des choses se passèrent dans les Divisions : un Tournoi de 1.500 matches de ping-pong tint les Grands en haleine jusqu'à la fin de l'année. Les élèves participèrent au "Criterium des As" à Bukavu, qui fut remporté par Xavier de Brabandère. Les fêtes de Division n'avaient fait que gagner en attrait : de derrière ses pupitres étoilés, l'orchestre des Star-Boys fêta, bien entendu, son premier anniversaire, les internes jouèrent aussi plusieurs comédies en-petit-comité e. a. "Le Gendarme en détresse", que dirigea M. Lapage. (13)


  La plaine de football dont nous avons parlé au début de cette année avait été ensemencée et resta donc des mois durant hors d'usage, mais Eole ayant bien voulu l'arroser durant la saison des pluies, elle fut inaugurée au mois de mai... par une série de matches de Division. (14)


  Au cours de l'année les excursions ne manquèrent pas... Au retour d'un match contre Usumbura, les élèves restèrent bloqués en route et goûtèrent au bord du chemin la quiétude, la solitude et le calme de la nuit africaine, le crissement des cri-cri, mais surtout le plaisir de voir le congé trimestriel prolongé d'un jour. Mais Il y en eut d'autres : aux chutes de Nya-Kasiba. Quel délice de prendre une douche sous les gouttelettes brillantes et dorées de ce décor fabuleux, ou de se baigner aux températures dosées des eaux chaudes de Katana ! (15)


  Le grand event de la vie collégienne était la fête du P. Recteur: les élèves fêtèrent le P. De Wolf en formant devant la préfecture un carré impeccablement blanc. Après ce défilé, match traditionnel prof-élèves et Jeux de St Louis avec Gymkana, puis mise-à-feu de feue l'année scolaire, cette fois sous la forme d'un immense et monstrueux Iguanodon. La journée se termina à la Salle des Grands, où professeurs et élèves fraternisèrent autour d'un "pot" et d'amuse-gueule, en dégustant le répertoire de Pierre Lejeune et ses Stars-Boys. (16)


  Pour la Distribution des Prix, les élèves de la section flamande offrirent aux parents l'acte III de "Julius Caesar" de Shakespeare. Sous la régie de M. Heyman qui confirma une fois de plus sa réputation d'acteur et de metteur en scène. Point d'orgue de cette l'année, M. Van der Vorst présenta un genre nouveau: " L'Opéra des Jeunes ", féerie musicale en 10 tableaux, où acteurs et danseurs, chantres et musiciens émaillèrent un décor fabuleux et récoltèrent des applaudissements frénétiques. (17)
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  54 - 55
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  Les activités du Collège commencèrent cette année dès avant la rentrée. Il serait, en effet, injuste de ne pas relever la part très active que nos externes prirent au mois d'août à la Grande Kermesse de Bukavu. Cette kermesse se donnait au profit de la nouvelle église du Centre de Kadutu. Chacun y mit du sien, les parents aussi bien que les externes. Outre les stands, les attractions et le reste, qui demandaient des bras et des bonnes volontés, rappelons que dans la cuisine du collège on ne prépara pas moins de trois mille kilos de frites! (1)


  Si l'an dernier, à la rentrée, les élèves avaient eu l'impression de se trouver devant un hôtel de la Riviera, cette année c'était bien différent! D'immenses échafaudages cachaient toute la façade. On élevait le second étage au-dessus de la façade principale. Les professeurs avaient quitté leurs bureaux pour se tapir ailleurs dans que1que coin isolé, à l'écart du tapage et de la poussière. Inutile de dire que ces plans germaient déjà dans la tête du P. Croonenberghs. Il avait prévu qu'on ne pourrait un jour loger tout le personnel. Et, de fait, cette année, non pas un contingent, mais une vraie fournée de professeurs débarquait durant les vacances. Certains d'entre eux, comme le P. François van den Abeele, le P. Fernand van den Abbeele et le P. Jansen étaient des anciens. D'autres venaient s' y ajouter: Le P. Michel Deckers, le P. Jacqmotte, les PP. De Neef, Claes, Verbeeck, Sermon et Hendrickx. Le Frère Baudouin, récemment nommé Directeur des FF. Maristes, prenait les Primaires en mains. Il restera de nombreuses années au collège, à la grande satisfaction du corps professoral, des élèves et de leurs parents. (2)


  Ce n'est pas que le nombre des élèves avait tellement augmenté. Il semblait même que le collège eut atteint son plafond. Depuis septembre 1952, c. à d. en deux ans, l'augmentation des élèves se chiffrait par 5 unités! Mais le collège devait répondre aux besoins les plus divers de l'enseignement et offrir toutes les possibilités: section latine, scientifique, économique et... cycle flamand complet. (3)
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  D'autre part, les PP. Cuypers, Van Grunderbeeck, de Wilde, le Grelle, De Clerck, et De Bruecker nous avaient quittés. Le départ du P. Cuypers fut particulièrement ressenti. Ce vieux de la vieille, qui donnait la troisième depuis 46, était connu de tous. Dans sa classe, on ne rigo1ait pas. Il ne cherchait pas le succès facile, mais avant tout la formation solide. Si les élèves redoutaient d'entrer en troisième, tous se félicitaient d'avoir passé par les mains du P. Cuypers et ajoutaient: " qu'après tout, c'était moins terrible qu'on ne le prétendait ". En dehors de la classe, il était l'homme aux multiples services: la Route e.a. Il laissait derrière lui des traces durables de son passage et le sourire de ses " jardins ". Le P. Van Grunderbeeck était resté moins longtemps, mais il avait créé, comme nous le disions plus haut, un splendide esprit dans sa Division, des organisations solidement charpentées et des traditions qu'on conservera. Pour le P. de Wilde, qui avait si bien rédigé Orientation et offert quelques belles réalisations théâtrales, ce n'était que partie remise puisqu'il nous reviendra en 1958, comme Préfet. (4)
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  L'arrivée du P. Jansen, qui reprenait la Rhétorique, libéra le P. Collin. Il put dès lors se consacrer entièrement à la Préfecture des Etudes. Depuis des années, le collège réclamait un homme qui put suivre Professeurs et élèves de près. Les Anciens savent avec quel dévouement le P. Collin se consacra à sa tâche et les aida à traverser les années difficiles des Humanités ! Combien ne lui doivent pas d'être aujourd'hui ce qu'ils sont. Entre deux visites aux Séminaires pour y faire l'inspection des Etudes, entre deux corrections de ses publications philologiques, il descendait des hauteurs de Sophocle pour aider le petit latiniste de 6' en mal de déclinaisons. (5)
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  L'année avait à peine débuté, sous l'égide du P. De Wolf, qu'arrivait le R. P. Schurmans. Successivement Vicaire-Général de la Compagnie de Jésus, Supérieur de la Mission de Kisantu, Recteur de Lovanium, il prenait maintenant le collège en mains. Cette nomination témoignait de la haute estime que les Supérieurs avaient pour le Collège de Bukavu. D'autre part, on pouvait être certain qu'en sa qualité de membre de la Commission pour la protection des Indigènes, il s'efforcerait de faciliter l'acceptation des congolais. (6)


  De fait, le collège venait d'accueillir les premiers élèves congolais. Le Gouvernement avait, enfin, permis de les accepter dans les établissements réservés aux européens et le collège sauta sur cette occasion. Leur apparition dans nos murs ne souleva aucun problème et ces élèves pourront témoigner qu'ils se sentirent tout de suite " chez eux ". Ils lièrent avec leurs condisciples des relations de franche amitié. Cette décision du Gouvernement, comme d'autres, venait beaucoup trop tard. (7)
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  En cette année Mariale, le collège se devait de faire un geste particulier pour la Vierge, sa patronne. Beaucoup se souviendront de la grande procession et des cérémonies de l'Immaculée Conception. Drapeaux et clique en tête, les élèves partirent de la Préfecture jusqu'à la fontaine du Rond-point, pour se rendre à la Grotte. Le P. Recteur renouvela la consécration du Collège à Notre-Dame de la Victoire et mit l'année scolaire sous sa protection. Comme on le lira plus loin, la Vierge en fit " une belle année,.. Et, le premier mai, on installa la statue de la Vierge à la place qui Lui avait été réservée depuis toujours, c. à d. au-dessus de l'entrée principale: place symbolique, car c'est Elle qui accueillait les élèves dans " son " collège. Cette statue sortait, comme tant d'autres, des ateliers de M. Nef. (8)


  Fin janvier, un groupe d'acteurs interpréta la pièce " Bonne nuit, Colonel ", sous la direction du P. Jacqmotte. Cette pièce comico-policière ne laissa peut-être pas chez les élèves le souvenir d'une grande performance. Son souvenir fut effacé par les pièces magistrales qui furent jouées les années suivantes. J-M. Gille, Nick Carpentier, André Quintens et leurs partenaires réussirent honnêtement à mettre le public dans l'ambiance. Le Collège ne disposait pas tous les ans des même possibilités, ni au théâtre, ni au football. Mais, c'est dans des pièces de ce genre que se révélaient les vedettes inconnues. Que l'essai réussit, personne n'en peut douter. Puisque cette pièce ne mérite peut-être pas autant d'éloges que les suivantes (loin de nous d'ailleurs de prétendre qu'elle fut médiocre) profitons de cette occasion pour remercier ici... M. Buisseret. Emporté par le compte-rendu des pièces précédentes, nous avons oublié, hélas, de mentionner ce fidèle et trop modeste artisan de nos triomphes. Combien d'acteurs ne doivent pas à son grimage, une bonne partie de leur succès! Son seul plaisir, sa seule récompense était de jouir de derrière les coulisses du jeu des jeunes acteurs et d'y prendre un plaisir quasi enfantin. Heureux les hommes qui gardent comme lui un coeur d'enfant. Merci, M. Buisseret, au nom de tous les anciens acteurs, spectateurs et régisseurs. (9)
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  La nouvelle arriva comme une secousse sismique. Non, ce n'était pas vrai. Le Roi Baudouin allait venir au Congo, et... à Bukavu. A Bukavu donc..., concluaient les élèves, au collège. C'était trop beau pour y croire. Mais ce rêve se réalisa. Comment décrire l'enthousiasme frénétique avec lequel le Roi, entré sous l'arc de triomphe, fut accueilli à son arrivée au Collège par une jeunesse déchaînée et solidement appuyée par leurs parents aussi débridés qu'eux. Le P. Schurmans avait préparé un beau discours... mais les cris des jeunes l'empêchèrent de parler, ou plutôt la jeunesse parla à sa place. Le protocole le cédait - qui peut le regretter ? - à l'explosion des sentiments des jeunes. Jeune et dynamique lui-même, Sa Majesté comprit et apprécia ce genre. Pas moyen de les faire taire. Loin de s'offusquer de ce vacarme tonitruant, de cette explosion juvénile, le Roi répondait par des sourires. Touché par les quelques mots que le P. Schurmans put dire, le Roi demanda au P. Recteur de vouloir bien lui remettre le papier avec les notes, et... glissa l'aide-mémoire dans sa poche. Le Roi signa le Livre d'Or du Collège. La portière à peine fermée, les services d'ordre étaient débordés, les barrages rompus, la voiture royale prise d'assaut. Lorsque le cortège royal se fut enfin frayé un chemin, on retourna au Collège. Le midi, le P. Préfet fit irruption, en disant " ceux qui ont fini, peuvent descendre à l'avenue Olsen, où le Roi repassera dans quelques minutes ". Il n'en fallut pas davantage pour que le réfectoire se vidât. Usant de stratagèmes, les collégiens, laissèrent passer la voiture royale, puis refermèrent l'étau, et le cortège fut forcé de s'arrêter. Acclamations frénétiques..., puis la voiture repartit, suivie d'un vrai marathon ! " Une invraisemblable débandade ", disaient les protocolaires, "le plus chaleureux accueil de Bukavu", disaient les autres, et ils avaient raison. (10)
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  Au mois de juin, le Collège était de nouveau en plein émoi. Cette fois figurait au programme une fête de gymnastique suivie d'une fancy-fair. Les déploiements d'ensemble autour de la tribune massive dressée au centre de la plaine, furent spectaculaires. Des files d'élèves tirées au cordeau exécutaient des exercices avec un rythme parfait. Cette fête de gym reste une des plus belles séquences des documentaires sur le collège. Les parents étaient émerveillés devant les prestations de leurs enfants, si gauches à la maison, et cette démonstration permit au public de constater qu'on ne dormait certes pas durant les cours de M. Zaman. Quant au groupe d'élite, avec ses sauts et ses cabriolets sur le cheval ou aux barres-fixes, il fit, lui aussi, honneur au collège et à son professeur. Et tout le monde d'émettre le même regret : "Dommage que le Roi n'ait pas vu ça!" (11)


  Après la Gym, le tout-Bukavu se rendit à la Fancy-fair. C'était la première fois que le collège donnait une fête de ce genre: sous les barzas des patinoires, on avait dressé les stands classiques. Entre la pêche-miraculeuse et la Loterie-express, entre le bazooka ou le tir, entre le magicien ou la caresse électrique, on ne savait que choisir ! Les jeunes se précipitaient sur les frites et le buffet-froid pantagruélique, tandis que les croulants fuyaient la cacophonie du gymkana pour "s'installer" au bar et y jouir de la musique doucereuse(?) des Stars-Boys. (12)


  Tels furent les événements majeurs de cette année 54-55. Il y en eut évidemment d'autres: Excursion au Kahuzi, où on se perdit... et d'où on revint en pleine nuit; ciné forums du P. Jansen, conférences, quizz et jazz à la Salle des Grands et des Moyens. Le P. Jansen inaugura la bonne tradition de conduire les "Rhétos" après leur retraite, au Parc Albert. Quant à la Revue, elle fit de son mieux pour satisfaire les plus difficiles. Elle publia pour la première fois des pages avec clichés pour illustrer la vie du collège, et était en passe de devenir un... bi-mensuel. A l'occasion de la visite royale et de la Fancy-fair, elle sortit un numéro modèle.On ne peut passer sous silence, les activités de la Troupe Scoute, des Routiers, de la Meute. Encore cette année de nombreux camps et weekends scouts. Il y aurait toute une histoire du scoutisme à écrire au cours de ces 25 ans. Pour beaucoup les activités parascolaires s'identifiaient avec les activités de la Troupe Ste Jeanne d'Arc. (13)
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  La salle des fêtes attira comme tous les ans un nombreux public: déjà avant la rentrée scolaire: récital de Lola Bobesco, violoniste, et tournée du K. N. S. (Koninklijk Nationaal Schouwburg). Le Théâtre des Marionnettes de Fadel régala les enfants et tous ceux qui avaient une " âme d'enfant ". Avec "Victoire sur l'Everest". A. Gregory nous fit grimper sur les hauteurs.
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  Les conférenciers Viala et L. Bernard donnèrent des extraits de grandes pièces classiques. Le P. Deckers, professeur au collège, ancien parachutiste de Corée, nous décrivit en paroles et en images la " Corée à feu et à sang " ; André Frère re-venait au collège avec son répertoire " comédie à une voix "; deuxième visite aussi de Charles Trenet dans ce collège, " qu'il pensait ne jamais revoir "; tournée annuelle du Théâtre de l'Union Française avec le " Cid " et les " Femmes Savantes ". Conférence de Trostein Rabbi sur " L'expédition du Kon-Tiki " ; le Vlaamse Vriendenkring joua cette année " Tijl Uylenspiegel " et " De Wonder-doktoor ". Conférence du P. Butaye et de M. Heyman : " Suid-Afrika " : eigen schoon, rijkste kroon " ; tandis que le cercle musical de Bukavu donnait une représentation de Gala " Le pays du sourire ". Conférence scientifique de M. Van den Broeck; " L'évolution des vertébrés ", touristique de M. Brunelat : " Paris-Bagdad-Brazza ", géo-graphique de M. Lietard sur " l'Antarctique ". Et pour terminer la " Compagnie des 4 " de Paris donna un répertoire varié e.a. " Le mariage forcé " de Molière. (14)


  Le Victory fit cette année tout son possible pour reconquérir sa place d'antan. Malgré ses louables efforts et de nombreuses victoires, il ne parvint cependant pas à se hisser au titre de champion. Cette année encore c'était " loupé ". Rappelons une mémorable défaite par 0-6 devant l'Athénée, mais une non moins mémorable ' vengeance " en fin de saison. (15)


  Comme la fête de gymnastique et la Fancy-fair avaient mobilisé toutes les forces vives du collège, l'année se termina par une simple Proclamation des Résultats. "En douce", si l'on veut, mais pas sans émotions, puisque l'élève Chantinne, tombé quelques jours auparavant à travers le toit de la chapelle des boys, était encore entre la vie et la mort. Heureusement, il en réchappa. Puis chacun s'éclipsa de son côté, et les Pères allèrent se reposer, selon la bonne tradition, à Bibatama, sur la route des Mokotos, chez la très accueillante famille Mertens. (16)


  



  55 - 56


  La rentrée de septembre vit le retour d'un "rempilé", cette fois en qualité de Préfet, le P. Croegaert. Dès novembre, au congé trimestriel, recommença l'ère des grandes expéditions. (1)


  Pour un début, ce fut une catastrophe. Au retour d'Usa, où nous avions logé au Camp Militaire, gagné un match de basket, perdu un match de foot, relaxé à Mboko qui nous verrait encore souvent sur ses rives accueillantes, visité les chantiers Ruvir en pleine activité à Sange, un immense camion G.M.C., conduit par un chauffeur ivre, accroche stupidement notre vieux Stud et fait de la casse : deux blessés graves. Erwin Ronsyn, dont la jambe fracturée à sept endroits n'était plus qu'une bouillie sanglante, et Jean-Claude Marsigny, dont les reins avaient été contusionnés. Quant à Kuf (A. Geens) il s'en tire avec quelques doigts (presque) sectionnés. M. Morel ramène les blessés à Bukavu à du 140 km à l'heure sur une route qu'il connaît par coeur. Et les médecins parviendront, heureusement, à sauver tout le monde. (2)


  Pour ne pas récidiver trop vite, et en attendant la fabrication de " go-karts ", l'atelier des élèves se met frénétiquement à la construction des " caisses-à-savon " dont le rallye rassembla, du Commissariat de Police à l'Hôtel Métropole le " tout-Bukavu ". Arved Studer, Jean Lebrun, Guy Notté, John Bosson, Henri Thiran, Daniël Puype, Jacques Genis, Michel François, Thierry de Theux, Jean Pierre Van Lede, V. K., Tommy Carpette, tous, rivalisaient d'ingéniosité, d'astuces et de recettes aérodynamiques. le P. Verhaegen, qui avait pris la supervision de l'opération, passa des nuits blanches à conseiller des constructeurs désespérés, dépités et fébriles qui finirent au jour " J " et à l'heure " H " à passer le mur du son (42 km à l'heure, authentique, vous entendez) dans des véhicules bichonnés de carrosseries encore humides de fraîche peinture. Quelques carambolages sensationnels durant les entraînements palpitants, des roues arrachées en de crissants virages, des freins ne répondant plus aux commandes de conducteurs désemparés, donnèrent l'impression d'assister à l'avant-première de Francorchamps ou Monthéry. (3)


  Saint-Nicolas arriva cette année en bateau au Beach de Shangugu. Une imposante colonne de véhicules, contrôlée par une jeep bourrée de M. P. s'étira du Collège jusqu'à la baie où l'illustre visiteur, majestueux et haut en couleur, - il s'agissait évidemment, une fois de plus de Papa Buisseret à l'inlassable dévouement, - débarqua d'un voilier pimpant, briqué durant quinze jours par M. Geerts, fier comme Artaban, entouré d'une nuée de pirogues indigènes. (4)


  A côté de ces délassements manuels et des fêtes désormais classiques, le Collège restait un centre de vie culturelle fort apprécié. le T. U. F. nous revint et présenta " l'Otage" de P. Claudel, " M. Lamberthier" de louis Verneuil, "Dans la loge de Molière", "Bobosse" d'André Roussin et le "Malade Imaginaire " de Molière"! (5)


  Le parachutage d'unités commandos, la bataille pétaradante du pont de la Ruzizi, la conférence illustrée d'exemples du Colonel Vlaeminck, fournirent des thèmes actuels aux jeux de nuit toujours âprement disputés et... discutés. Que de soirées mouvementées passées dans les chantiers de la Centrale ou dans la concession toujours hospitalière de M. et Mme Michaux, qui gâtaient les guerriers épuisés après leurs durs combats. les plus fortes discussions et les altercations les plus violentes s'apaisaient autour d'un bol de cacao fumant, de monceaux de sandwiches qui disparaissaient sans pudeur dans l'obscurité complice de la nuit et des casiers de limonade glacée venus tout droit de l'usine Hongo. (6)


  L'orchestre des " Star Boys " de la Division des Grands, sous la compétente direction du P. Goossens, venu de Lemfu, atteignait une " forme " jamais connue. Fêtes de Division, rehaussement des dîners de ces sévères Messieurs du club sélect qu'était "Lovania", soirée récréative donnée au Cercle de Kadutu, sérénade à la Résidence lors du départ du regretté Gouverneur Brasseur, partout leurs rythmes entraînants égayaient l'atmosphère d'un air de jeunesse et de santé. (7)


  En même temps, une initiation musicale plus classique se développait de façon systématique grâce à l'organisation impeccable des " Jeunesses Musicales ". A l'aspect strictement artistique - point de vue non négligeable - s'ajoutait l'attrait de présences amies, nombreuses et enthousiastes à communier dans d'identiques ferveurs, qui assuraient à ces séances un succès toujours croissant et d'ailleurs mérité. Inutile de dire que M. Van der Vorst était l'inlassable et compétente cheville ouvrière de ces manifestations dont tous les participants ont gardé de très beaux souvenirs. (8)


  Ces activités culturelles du Collège permirent, en plus d'un effort ardu de répétitions et de mises au point, des réalisations remarquables telles que la " Soirée du Tonnerre" qui fut un modèle du genre. Jean-Marie Gille dans une condition éblouissante, Serge Tripepi, Michel Stavrianos, Fleps, - j'en passe, et des meilleures - accomplirent des performances dignes de professionnels. Le problème social qui devenait angoissant pour les plus lucides, donna naissance à l'Atelier, sous l'impulsion conjointe de M. Lapage et du P. Préfet. On y fabriqua des crucifix pour les nouvelles maisons du Centre de Bagira, des crèches pour les enfants de la Cité, des lits en bois pour les vieillards nécessiteux, tandis que les jeunes filles du Pensionnat confectionnaient des matelas " ad hoc ". (9)


  Dans le domaine du bricolage scientifique, comment passer sous silence la " Petite Aviation " où Daniel Bellard et Michel Courard, épaulés par le P. Lombart s'attaquaient à des engins et des vedettes téléguidées?


  Le dimanche matin, que de ronronnements de moteurs, que de vols longuement préparés se terminant inévitablement par des chutes spectaculaires, de la casse sensationnelle et la cueillette des avions, ou de leurs épaves, dans les arbres de la plaine ou les eucalyptus lointains du Rwanda. (10)
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  Au congé trimestriel, les services logistiques avaient élaboré une reconnaissance "par terre et par mer" de l'Île Idjwi. La barge du Prince de Ligne nous attendait à Katana et nous permit de faire une croisière de forbans dans des paysages de rêve, tandis que la jeep au fanion de commandement escaladait allègrement les pistes, chargée de 17 (dix-sept) occupants disposés en couches successives. On en revint brûlé et fourbu, mais retapé jusqu'à la fin de l'année. (11)
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  Avant le départ, une " Soirée Musicale " fit défiler devant un public connaisseur et exigeant mais qui ne ménagea pas ses éloges, les meilleurs élèves de M. et Mme Van der Vorst. Digne récompense de longs travaux, couronnement d'une longue patience, obscure et pénible dans ses débuts, mais reconnue à sa vraie valeur pour ceux qui avaient eu le courage de persévérer sous de compétentes directions. La proclamation des Prix vit se produire, une nouvelle fois, un trio de professeurs-acteurs, MM. Lapage, Ansieau et Jadot, complétés par Paul Vandenheede et Serge Tripepi. Décors exotiques, atmosphère d'Orient, jeu parfait, régie impeccable du P. Jacqmotte, tels furent les souvenirs que nous laissèrent: "Sortilège du Bengale". (12)
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  Durant les vacances fut lancée la première expérience, parfaitement réussie des "Camps de Travail". Une vingtaine d'élèves, de toutes tailles, s'en alla, durant une quinzaine de jours construire une chapelle en pleine forêt, à 80 km de Bukavu, derrière le massif du Biéga, près de la scierie de Kalimbi. Les cadres de l'entreprise furent assurés par les PP. van den Abeele, van der Straeten, le P. Préfet et M. Bisschops, tandis que Mme Bisschops veillait avec une science culinaire consommée au bien-être matériel du bataillon. Comment dépeindre l'étonnement incrédule des natifs de l'endroit qui ne parvenaient pas à comprendre que de jeunes européens consacraient - bénévolement ! - leurs vacances à construire à leur intention une spacieuse chapelle école. Ce témoignage d'effective solidarité chrétienne, accompli dans l'enthousiasme de l'action, sinon dans la perfection technique du métier prouvait que le Collège avait compris que l'ère des séparations en va se clos était révolue. Et quelle fierté dans le regard de Guy Dahir, de Jean-Marie et Luc van dent Driesch, des frères Gaillon, d'Aldo Desman; Lukusu Bidule, Popeye et autres Ibistes lorsque, quelques semaines plus tard, dans la Salle du Collège, un film en couleurs, retraçant l'évolution des travaux fit revivre une expérience qui avait grandi ceux qui y avaient participé et leur avait ouvert les yeux sur la nécessité d'un engagement chrétien dans un Congo en pleine transformation. (13)


  



  56 - 57


  La rentrée de septembre 1956 replongea immédiatement parents et élèves dans une atmosphère "intellectuelle". Des conférences d'initiation aux carrières furent données par MM. Dugauquier, Frangoulis et Dereine, tandis que le P. Boigelot (Pierre Dufoyer) s'attachait à la tâche plus ardue de l'éducation des parents. (1)
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  Le P. Verhaegen, rentré à Louvain pour y continuer ses études de Théologie, avait été remplacé par le P. Degraeve qui tiendra en des mains dévouées et pleines d'initiative la Division des Moyens durant trois ans. Visite aux chantiers Ruvir de la nouvelle route de Stan, des laboratoires de l'Inéac, récital inoubliable de M. Barbizet, virtuose incomparable, abattage d'arbres à la Mission de Kabare pour la construction d'une nouvelle chapelle (126 arbres abattus et transportés, en un jour, plus un pied fendu par erreur) excursions avec concours-cuisine, régulièrement remporté par le groupe de Daniël Bellard, les activités les plus diverses se succédaient et ne se ressemblaient pas. (2)
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  Le Théâtre des Galeries nous présenta en novembre " Isabelle et le Pélican " de Marcel Franck, " La Belle au Bois " de Jules Supervielle et " Le Jeu de l'Amour et du Hasard " de Marivaux. Beau travail de professionnels qui donnaient une illustration concrète aux cours de littérature savamment préparés par les maîtres.



  Mais ce n'était pas là "notre" œuvre, celle dont, déjà, on parlait sous le manteau. On savait que les talents dramatiques de M. Heyman manigançaient une surprise! De fait, un beau soir, dans la salle des Grands, des élèves interprétèrent une pièce écrite à leur intention par un professeur. Pièce ésotérique, à tendance symbolique, donc difficile d'accès, mais combien profonde et pleine de résonances ! " La Ruine " de M. Heyman, nous donna un goût de théâtre d'avant-garde, rive gauche et Quartier Latin. (3)
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  Plus classique de facture, plus abordable et touchant un public plus large: " Des Hommes comme les autres ". Trois fois, à salle pleine, la pièce fut jouée avec un succès toujours croissant. Drame psychologique délicat, puisqu'il décrivait les réactions du soldat noir dans l'armée américaine, mais qui fut enlevé avec un tel brio, qu'aucune fausse note ne vint assombrir l'éclat de sa réussite. M. Ansieau, Ivan Collumbien, Luc Van Mossevelde, Pierre Saillez, Serge Tripepi et, last but not least, Jean-Marie Gille, assuraient une interprétation homogène d'un texte parfois dur et touffu, grâce au perspicace et persévérant talent du régisseur, le P. Jacqmotte. (4)


  Début mars, les Grands s'en allèrent escalader le Niyaragongo. Que pareille escapade est vite évoquée ! En réalité, ce fut plus complexe et vraiment mémorable. Camion toussotant et lunatique à la vue de chaque escarpement, autorisation d'ascension refusée en dernière minute, mais accordée en dernière seconde à Rumangabo, montée malgré tout assez dure, spectacle dantesque du cratère en fusion, relax hawaïen à la plage de Kisenyi, rivière débordée et route impraticable au km 101, qui nous obligea à un bivouac improvisé et humide où nous soutint une invincible et fidèle bonne humeur. (5)


  Quelques jours plus tard, le Collège recevait en grande pompe, le Roi Léopold et la Princesse Liliane qui laissa, tout particulièrement chez les rhétoriciens, béants et transportés d'admiration lyrique, une impression de charme merveilleux. (6)


  Côté sports, le Victory remontait régulièrement une pente glissante, tandis qu'en Basket l'équipe du Collège faisait des prouesses et que le Volley nocturne connaissait, dans la salle de gymnastique, une affluence de supporters déchaînés. Au mois de juin eut lieu la F. F. F. (Fantastic Fancy Fair), en vue de financer les travaux de la chapelle du P. Ministre. Longuement préparée, minutieusement fignolée: réalisée avec une imagination multiple et intarissable, elle connut le succès des grands jours. Stands envahis, bars assiégés, restaurant occupé de pied ferme, labyrinthe du désespoir, (ô tanière nocturne et infatigable du grand Marabout !), train liliput aux remorques Otraco évoquant le Bruxelles-Malines de 1835, soirée de variétés, toutes les astuces des grandes kermesses populaires avaient attiré une foule innombrable et sympathique qui laissa sur le carreau des souvenirs sonnants et trébuchants dont la cathédrale en construction avait un impérieux besoin. (7)


  A la Distribution des Prix, Christian Remy reçut la Médaille d'Or. Nous quittait également Pano Zottos, l'infatigable rédacchef d'Orientation, l'indispensable machiniste du théâtre, le dévoué dépanneur de tous les cas désespérés (ce sont les plus beaux !...). La fin de l'année n'avait pourtant pas été sans alerte. Jean-Claude Frère, élève de Cinquième Moderne, d'abord indisposé, puis fiévreux, puis délirant, fut transporté d'urgence à la Clinique où l'on ne put que constater une méningite aiguë. Ses parents habitaient à l'autre bout de Kivu, entre Nizi et Kilo ! Avertis par câble urgent, ils arrivaient après un voyage hallucinant, au moment où leur garçon se débattait entre la vie et la mort. Grâce au traitement énergique que décida le Dr Kozanecki, le malade fut finalement sauvé, après des jours de terrible anxiété. Durant les grandes vacances rentrait en Belgique, le P. Vandermeersch qui avait donné la Rhétorique durant un an, en remplacement du P. Jansen. Sa cordialité, sa bonne humeur constante et joviale, la simplicité de son accueil direct lui avaient conquis toutes les sympathies. Il est resté pour ses anciens un ami sûr, un guide compétent, un contact enrichissant. (8)


  Pendant ce temps, on s'activait à la dernière mise au point du stade d'athlétisme. Mesuré au cordeau d'après les normes internationales les plus sévères, construit avec les dernières ressources du métier, dans un spectaculaire déploiement de bennes, bulldozers, pelles mécaniques et niveleuses, capable d'aligner toutes les compétitions classiques, il fut solennellement inauguré en octobre 1957, par une compétition interscolaire, impeccablement organisée par M. Claeys, où le Collège se tailla de beaux succès, grâce au dévouement de notre entraîneur, M. Westhovens. (9)


  



  57 - 58


  Au début de l'année scolaire, un des pionniers de la première heure fit une réapparition sympathique: le P. van Cutsem. Après de longues années passées à Léopoldville, il reprenait la 3e Latine. Il ne devait pas rester longtemps parmi nous. En juin 58, le Père rentrait en Europe, où il allait mourir quelques mois plus tard, âgé de 47 ans. Il a laissé à tous ceux qui l'ont connu le souvenir d'un homme extrêmement agréable, vivant, volontiers original, souvent distrait, spirituel, porté à une taquinerie jamais méchante, toujours prêt à rendre service. Il est resté une figure légendaire, à qui l'on prête les anecdotes les plus invraisemblables, les aventures les plus rocambolesques. (1)
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  M. Van de Voorde, professeur en 4e Moderne, était également rentré pour son congé annuel, dans un état de santé qui inspirait des inquiétudes. Il ne devait plus nous revenir... Sa maladie progressait inexorablement et, malgré tous les soins prodigués, il nous quittait, en pleine lucidité, parfaitement abandonné à la volonté de Dieu. Actif, entreprenant, dévoué, il avait été un collègue agréable et discret, aux connaissances variées et sûres, toujours souriant, prêt à aider sans compter. Il n'avait pas vécu longtemps parmi nous mais il avait prit l'esprit de la maison et il est mort dans cette attitude de simple et joyeuse fidélité. (2)


  Durant les vacances de Noël, les Routiers accoplirent un safari assez extraordinaire: la reconnaissance à pied du lac Longwe, dans le pays de Kasiba. Rares sont les européens qui se sont aventurés dans ce pays perdu et montagneux dont les relevés topographiques manifestaient une singulière et prudente indécision. Le P. Somers, aumônier du Clan, accompagné de M. Braiet, G. Vanderick, L. Dedier, G. Danin, L. van den Driessche, G. Delhaye et P. Vandenheede dirigea cette expédition de main de maître et tous furent fiers, à bon droit, de cet exploit dont on parlera "sous le chaume longtemps". (3)
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  Le match classique à Usumbura où le Victory battit l'U.F.C. par 5 buts à 0, fut suivi d'une mémorable escapade à Barakales-Bilulus et à M'boko, la plage-au-sable-fin, face à l'Île découverte et baptisée par Stanley. Nos Anciens peuvent encore en trouver de puissantes évocations dans les rapports des Maradoy, réguliers et plus que talentueux collaborateurs d'Orientation (Michel André et Jean Doyen) (4)


  En décembre 1957, un deuil inopiné vint jeter la consternation au Collège.Le Frère Oyen, qui s'occupait de l'Economat, était parti faire sa retraite annuelle à Masisi. Pris de malaise et transporté à l'hôpital de Goma il y succombait, des suites d'une hémorragie cérébrale. La nouvelle se répandit aussitôt à Bukavu et tous ceux qui l'avaient connu et apprécié sa simple et souriante bonté vinrent nombreux rendre un dernier hommage à ce fidèle serviteur qui avait accompli à Bukavu, durant sept ans, un travail délicat avec une conscience professionnelle exemplaire. Un long séjour de dix ans à Rome lui avait donné une aisance magnifique de " cicérone ", service qu'il aimait à rendre aux visiteurs du Collège et où s'épanouissaient une serviabilité et une prévenance toujours en éveil. (5)


  L'année 1958 vit la fin des grands travaux du stade, l'aménagement, grâce à obligeance des T. P., du chemin vers le beach et l'achèvement du nouveau dortoir des Petits, construit par M. Anastassiades ainsi que le dallage de la cour et la construction du préau couvert. Ces travaux matériels allaient de pair avec une conscience croissante que certains problèmes ne pouvaient plus être résolus par le Collège à lui tout seul, mais qu'une collaboration plus étroite avec les parents devait être recherchée et encouragée: l'Apeca était née. M. Lapage en sera longtemps la cheville ouvrière, avec toute l'initiative et le dévouement qui lui étaient coutumiers. La formule rencontra immédiatement un vif succès et les réalisations concrètes de l'Apeca: carrefours, soirées, organisation des loisirs de vacances témoignèrent de son bien-fondé. (6)
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  Il est bon de remarquer, en cette fin d'année scolaire 1957-1958, l'étonnante et efficiente collaboration des différents secteurs de la ville de Bukavu avec le Collège. Par où commencer ? Tant il est vrai que tous les organismes - publics et privés - s'intéressaient à la bonne marche de cet établissement où Pères Jésuites, Frères Maristes et professeurs laïcs rivalisaient d'entrain au travail, d'esprit d'équipe et de bonne humeur. Devons-nous parler de la Sabena et de son inépuisable complaisance à régler l'épineuse question des nombreux voyages ? Pouvons-nous oublier l'intarissable compréhension des Assurances Le-jeune, gérées avec une compétence et une bonté toujours souriante par M. Pécher, qui parvenait, chaque fois, à résoudre nos " cas difficiles " ? Que dire des magasins Hanan, Dhanani, de la Sedec et de l'Estaf à la générosité toujours royale lors des fêtes et fancy-fairs ? (7)


  Cette remarquable entente se manifesta, une fois de plus, lors de la pièce "Ouragan sur le Caine", montée, bien entendu, par le P. Jacqmotte et qui s'inscrivit en lettres glorieuses dans un palmarès déjà bien fourni de réussites théâtrales. Présentation sobre et moderne, où les spectateurs étaient mêlés à l'action judiciaire, jeu parfait des acteurs, tant professeurs qu'élèves, costumes irréprochables, "atmosphère" directe et prenante, rien ne manqua pour justifier les éloges de la presse et des "salons" (8).
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  Au mois de mars, le P. Schurmans, fut appelé par ses Supérieurs à remplir une mission particulière au Canada. Il fut remplacé par le P. Ministre qui s'en tira, une fois de plus, à merveille. Le P. Schurmans ne devait plus revenir à Bukavu : sa santé éprouvée et de nouvelles fonctions aue justifiait une longue expérience le ramenèrent en Belgique. Il a laissé à ceux qui eurent l'occasion de travailler avec lui le souvenir d'un homme bon et droit, lucide dans l'éclaircissement de problèmes complexes, faisant une confiance illimitée à ses collaborateurs qu'il estimait et encourageait par sa compréhension. (9)


  Dans le courant de l'année, les 4 Kozyreff, Stéphane, Vladimir, Pierre et Michel quittèrent Bukavu pour s'établir à Léopoldville, mais ils restèrent profondément attachés au Collège et aux merveilleuses années qu'ils y avaient passées.
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  Jamais les élèves n'auront été aussi surpris en rentrant de vacances qu'en cette année 58. Les habitants de Bukavu eux-mêmes n'étaient pas encore remis de leur étonnement, mais aussi de leur joie: le R. P. Croonenberghs était de retour à l'improviste. Sa précipitation à réjoindre le collège n'avait étonné personne. Tout le monde de demander " si on allait construire ? " et les entrepreneurs de se frotter les mains. L'arrivée du P. Recteur mettait un terme au quatrième vice-rectorat du P. Ministre. Quant au P. Croegaert, son dynamisme avait compromis sa santé, et sans qu'on put s'y attendre, le médecin déclara qu'il devait s'éclipser pour quelque temps. Pour sa part, il était décidé "à rentrer en piste, le plus tôt possible". Les pages précédentes donnent une faible idée de ce qu'il réalisa, de ce qu'il se "décarcassa " au cours de sa préfecture. Il laissait à Bukavu de nombreux amis et de non moins nombreux souvenirs. (1)
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  D'autre part le P. Smets était revenu, non pas en qualité de préfet, comme certains le craignaient, mais pour y remplacer le P. Jacqmotte. En trois ans, le P. Jacqmotte s'était taillé une solide réputation par ses cours brillants, mais aussi par la profonde influence qu'il exerçait sur les élèves de sa classe. L'histoire du théâtre connut sous sa régie magistrale une apothéose. " Des hommes comme les autres " et " Ouragan sur le Caine " furent des sommets, qu'on n'atteindra plus de si tôt. (2)


  Le P. Somers, qui soulevait les moutards de 6e par son entrain et sa gaieté, se rendait à Elisabethville pour y communiquer son dynamisme aux intellectuels congolais.Le nouveau préfet, le P. de Wilde, un "ancien", avait fait ses premières armes au collège. Le P. Goux, lui aussi, était un ancien, car les "vieux de la vieille" se souviendront qu'il fit un intérim de plusieurs mois au collège dans le bon vieux temps en 1943 ! Il reprenait maintenant la quatrième. Par ailleurs quatre arrivées (le P. Coen, le P. Cuvelier, le P. Van Nuland et le Fr. Uyttersprot) et quatre départs (les PP. Lombart, De Roeck, De Clercq et Degraeve). Si on y ajoute le départ du P. Schurmans quelques mois auparavant, on peut dire que le corps professoral avait été quasi remis-à-neuf. (3)


  Mais toutes ces allées et venues étaient éclipsées par le retour du P. Recteur. Sûr, qu'avec lui, le collège recommençait un nouvel âge d'or. En quittant le collège en 1954, le P. Recteur avait laissé 650 élèves; il se trouvait maintenant à la tête de 952 et d'un corps professoral qui groupait 45 membres. Dans son discours inaugural le P. Recteur promit un jour de congé pour le 1000e élève. Les élèves répondirent à cette déclaration de confiance et d'optimisme par des applaudissements frénétiques. A la fin de l'année, on aura déjà atteint les 975. Cependant, à la cour des Petits, le drapeau flottait en l'honneur du 500e élève des Préparatoires. (4)
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  Au début de l'année, on célébra une Messe Solennelle de Requiem pour le repos de l'âme de 8.8. Pie XII et quelques jours plus tard les drapeaux flottaient pour saluer l'élection de Jean XXIII. A l'occasion de la fête de S. François-Xavier S. Exc. Mgr Van Steene consacra la nouvelle chapelle des boys, comme on l'appelait, mais qui, en fait, était la chapelle des congolais des alentours (Nguba et Nya-Lukemba). Sa construction demanda tout un temps, mais lorsqu'elle fut achevée, elle suscita l'admiration de tous les visiteurs par l'élégance architecturale de ses lignes. Impossible de citer tous les bienfaiteurs, mais nous ne pouvons omettre de mentionner la famille du P. Ministre, l'architecte Becelaere qui en dressa les plans, le P. Croegaert qui organisa la fancy-fair en 1957, la Maison Verwimp, et M. Puype. (5)
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  Quelques jours plus tard, on célébra, dans l'intimité, le XX" anniversaire du Collège, en rêvant déjà du 25e. Les commentaires allaient bon train et on se demandait où on allait loger les centaines d'Anciens qui viendraient assister à ce mémorable Jubilé. Personne, en effet, ne pouvait deviner ce qui nous attendait: la dispersion. (6)


  Puisque le P. Recteur était rentré, on entendit bien vite des coups de marteau. Un beau matin, les élèves eurent l'impression qu'on démolissait le collège. Allait-on peut-être en construire un nouveau ? Non, on commençait les transformations du grand parloir. Nous avons parlé plus haut des aménagements de l'Entrée. Le départ du P. Recteur en avait interrompu l'achèvement et le parloir avait conservé le cachet austère des constructions de guerre. Les visiteurs auraient ainsi, dès leur entrée, une idée du standing du collège. Le parloir en sortira entièrement changé et l'entrepreneur Colla voulut signer cette oeuvre et tous les travaux qu'il exécuta au collège, en faisant don du bel écusson en mosaïques encastré dans le dallage. (7)


  Passant d'une extrémité à l'autre du bâtiment, le P. Recteur s'attaqua à l'aile des Primaires qui se terminait en queue de poisson. Il transforma le dernier donjon du côté de Nguba avec des locaux charmants pour les tout-petits. Le jardin d'enfants avec ses bancs lilliputiens, ses rideaux bariolés, sa salle de consultation, ses bancs de sable rappelaient aux Rhétos ce qu'ils avaient été jadis, ce qui les attendait plus tard. (8)


  Entretemps, les activités du Collège se poursuivaient comme de coutume, et il y eut même des innovations. Orientation fit un vrai bond en avant. La revue disposait alors de deux excellents dessinateurs: le P. Cuvelier et Piet Thielemans; mais bientôt on sortit des numéros avec des pages de couleurs différentes d'après les rubriques, et la nombreuse copie nous obligea à imprimer les pages de deux côtés. Les numéros gardaient encore l'épaisseur d'autrefois, plus de 60 pages. Ajoutons que la revue fit aussi un sérieux effort pour contenter ses lecteurs d'expression flamande.(9)


  Au cours de cette année le Victory se démena tant et si bien qu'il remporta la coupe de l'Est. Dirigé par son ancien centre-avant, le P. Jansen, entraîné par M. Duchateau, sélectionné par M. Dresse, le Victory avait retrouvé son homogénéité et rappelait à bien des points de vue l'ancienne équipe, " la glorieuse" d'avant 1953. MM. Westhovens, Mortier, Michel, les frères Van Gremberghe, Pierre Saillez, Wouters, Tripepi, Fabrizi, Depelchin, Yvon Bultot furent les principaux leviers de cette remontée. Quant au P. Goux, sa serviabilité à toute épreuve, son dévouement "la cause" faisaient de lui le soutien moral des " onze ". Si le Victory reconquérait son titre d'autrefois, le retour du P. Recteur, qui assistait comme jadis à tous les matches, et le retour du fondateur de l'équipe n'y étaient pas étrangers non plus; c'était pour le moins une heureuse coïncidence. (10)
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  Le Victory ne se fit pas seulement remarquer dans le domaine du foot, mais aussi au volley. Après un tournoi serré, nos gars enlevèrent la coupe volley 59. Le collège remportait donc cette année une double victoire. Et l'adage qui dit " bonne cuisine, bonne discipline" se traduisait au collège par "bon Victory, bon esprit". (11)


  Dans le domaine du Théâtre, il fallait se rendre à l'évidence et laisser se tasser le succès éblouissant " d'Ouragan sur le Caine ". Quoi qu'on présentât c'était aller au devant d'un échec. On choisit dès lors une comédie qui ne soutenait en rien la comparaison avec les pièces précédentes : " Good bye, Mister Wagner ". Amusante de bout en bout, avec ses suspenses et ses rebondissements inattendus, elle eut la faveur de plaire au public. Monsieur Bradfer, Pierre Saillez, Jean Lebrun et ce comédien-né qu'était Guy Joannides incarnèrent le mieux, me semble-t-il, leur rôle. Le P. Préfet qui en assura la régie put se féliciter du jeu des acteurs. Pour les décors on mit, évidemment, les talents du P. Cuvelier à contribution. Les décors du P. Cuvelier avec la régie du P. Jacqmotte, ce que ça aurait donné! Mais ne rêvons pas! (12)


  Comme les années précédentes on profita du congé de Toussaint pour faire trempette à l'endroit rêvé de Mboko, qui était devenu " la " plage des collégiens. Et faisant d'une pierre deux coups, on profita de cette sortie pour aller secouer le Victory à Usumbura... Au second trimestre les durs firent l'ascension du volcan Nyamulagira. Joie toujours nouvelle d'admirer de si haut la plaine de lave qui s'étendait à perte de vue, de se promener entre les fumeroles, de sauter de crevasse en crevasse ou de se pencher au bord du gouffre. Pareille ascension coûtait chaque fois une paire de souliers, mais tant pis pour les godasses ! On s'était "aéré". (13)


  Sous la direction du P. Jansen, " Messieurs les Rhétoriciens " et l'éternel-rhéto Etéocle (M. De Smedt) partirent en convoi pour l'Uganda. L'Elisabeth Park leur réserva de multiples surprises et tous de revenir enchantés de ce rendez-vous avec les bêtes sauvages. De dépit et de jalousie les "pauvres" poètes, qui entretemps bûchaient les lyriques grecs, auraient voulu les savoir dévorés tout crus par un lion. (14)


  Le scoutisme connut une année de grande fébrilité dans les locaux comme aux camps. Par esprit social, les scouts fondèrent une troupe au camp des Policiers et Victor Burhenne reprit en mains la troupe du camp Saïo. Topi en fut le grand animateur.


  Notons aussi qu'on commença cette année une troupe scoute flamande "Reinaerttroep" dont Herman Couillier, Daniel Puype et Jan Van de Pol furent les principaux animateurs. (15)
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  Si l'Apeca s'était penché autrefois sur de nombreux problèmes scolaires et familiaux, elle s'attaqua cette fois au problème moins cérébral, mais crucial, des rencontres entre les jeunes. Elle allait au devant des aspirations de tous en introduisant les soirées dansantes pour Rhétos et Rhétoriciennes. Les Anciens savent que, sous l'oeil vigilant des parents, ces réunions ne donnèrent jamais lieu à des extravagances et rendront témoignage à l'esprit de compréhension de leurs éducateurs. Les danseurs-en-herbe étaient fort gauches et les doigts de pied des gentes demoiselles en gardèrent longtemps les traces et les meurtrissures. (16)


  Souvent, des dames de la ville venaient au Collège, pour y travailler aux ornements liturgiques. L'Ouvroir pourvut beaucoup d'églises et de chapelles de brousse du nécessaire pour célébrer dignement les offices religieux. L'exposition de l'ouvroir démontrait tous les ans que les travaux de l'Ouvroir égal aient par leur fini et leur bon goût les ouvrages des Ateliers de métier. (17)


  Si l'absence du P. Lombart se faisait ressentir, elle n'en entraînait pas pour autant l'effondrement de la petite aviation. Des emballés continuaient à faire tourner leurs zincs devant la préfecture ou sur la plaine. A la fin de l'année une Expo réunit les derniers modèles du genre. Elle attira beaucoup de curieux. Les plus fervents amateurs de ce sport se recrutaient dans la division des Moyens, dont c'était devenu quasi un monopole. Quant aux petits, le Guignol était leur attraction préférée et ce théâtre en miniature, nommé " Fantasia ", avec ses décors ravissants et ses marionnettes grotesques leur procura des soirées inoubliables qui faisaient passer leur chagrin d'enfants. Il nous faut remercier ici tous ceux qui se dévouèrent à amuser les Petits, et Monsieur Buisseret en particulier. Fantasia pour les Petits, Petite Aviation pour les Moyens, Soirées dansantes pour les Grands... il y avait de la diversion pour tous les âges. (18)
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  A la fin de l'année on organisa une grande fête de Gym. On vit de nouveau les athlètes se produire avec des mouvements d'ensemble et le groupe d'Elite exécuter des exercices spectaculaires. Inutile de revenir sur cette démonstration décrite en détail en 1955. Disons seulement que les athlètes eurent à coeur de ne pas démentir la réputation des Anciens et y réussirent parfaitement.
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  D'ailleurs une fête de gym, dirigée par M. Zaman, pouvait-elle échouer ? Les cabriolets terminés, on assista à quelque chose d'inédit. Le groupe des " Gonfaloniers ", formés par le P. Cuvelier traça avec des drapeaux multicolores des ondes sinueuses sur un texte de la Genèse, récité par le P. de Wilde. Ceux qui furent témoins de cette démonstration ne l'oublieront jamais. Le flottement synchronisé des drapeaux retraçait de façon vraiment suggestive les 7 oeuvres de la Création... dans un décor naturel unique. La séparation de la terre et des eaux (en bordure du Lac), la genèse des montagnes (avec la chaîne du Kahuzi à l'horizon), " Que la lumière soit! " (à la faveur d'un coucher de soleil fulgurant, qui venait comme sur commande !) soulignaient le texte biblique de façon surprenante. Cette exhibition, dont on avait eu peur, tourna au plein succès. Prière et poésie si intimement mêlées firent sur les spectateurs une impression profonde. Que de préparatifs, ce spectacle avait demandés. Des semaines durant les gars firent tourniquer et retourniquer leurs drapeaux à toutes les récréations sur toutes les ondulations et Madame Libbrecht peina jour et nuit à coudre les drapeaux sur les modèles dessinés par le P. Cuvelier. Une fois de plus, tout le monde y avait mis du sien. (19)


  Il ne serait pas saugrenu de diviser l'histoire du Collège d'après les moyens utilisés pendant cinq lustres pour rassembler les turmes de la gens collégienne. L'âge du sifflet : au temps où le collège était encore une grande pension de famille. Ce moyen d'appel fut jugé trop policier et " les mêmes, toujours les mêmes " n'avaient pas entendu le signal. On passa donc à l'âge du disque: plus moyen de prétendre qu'on n'avait pas entendu le bruit assourdissant et dissonant que faisait la jante d'auto qui se ballottait comme un épouvantail au-dessus de la préfecture. Mais ce moyen d'appel provoqua une épidémie chronique. Deux fois par an, en pleine saison des pluies (le 1er avril), et en pleine saison sèche (le dernier jour de l'année scolaire) le disque disparaissait... mystérieusement volatilisé. On le retrouvait durant les vacances enfoui dans les plates-bandes du P. Cuypers où on le recevait (envoi anonyme) de Kindu!
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  On résolut donc de passer à un âge nouveau : l'âge de l'aimant. On installa une puissante (?) sonnette électrique et, quand tout fut achevé, " les mêmes, toujours les mêmes ", n'avaient rien entendu... et ce fut, l'âge d'airain. La famille d'Huart nous offrit une cloche, mais... cela faisait trop " monastère ". D'ailleurs tantôt le battant disparaissait, tantôt la chaîne se retrouvait enroulée autour de la cloche. Décidément, que faire ? On passa à l'âge du châssis; personne ne s'étonnera d'apprendre que cette période concorda avec la préfecture du P. Croegaert. Un morceau de châssis en forme d'U fut fixé en place de l'ancienne jante. Mais que se passa-t-il ? Le réglementaire devait se rendre en classe avec la barre de fer. Ainsi on passa au sixième âge: l'âge du tuyau; on suspendit, en effet, le plus grand des tuyaux du xylophone. Il répandit un son doux et harmonieux en attendant qu'arrive enfin de l'Union Minière le gigantesque gong, grand comme une roue de chariot.


  "On vous le suspendit"... et ce fut le septième âge, le dernier, et rappelons-nous que Dieu le 7e jour se reposa. On en resta donc à l'âge du cuivre ! Pour le fixer les ouvriers firent durant une semaine une concurrence vraiment déloyale aux professeurs et quand il fut enfin fixé, on dut choisir les réglementaires d'après leur " force de frappe " et l'ordre du jour débuta comme le générique des films Westminster. Ceux parmi vous qui voudraient mesurer leurs années de bons et loyaux services au collège, pourraient peut-être compter combien de ces périodes ils vécurent. (20)


  Cette année encore, le tout-Bukavu passa d'agréables soi-rées dans la Salle du Collège. En quelques mois de temps, le " Vlaamse Vriendenkring " nous offrit deux substantielles pièces de théâtre: " Het onstuimig Hart " et " Kinderen van ons volk" d'Antoon Coolen. M. Gilmot et son groupe d'amateurs de Bukavu interprétèrent " Inquisition " de Diego Fabbri. Dans le répertoire 1959 du Théâtre de l'Union Culturelle de Paris, nous relevons " Les Fourberies de Sca-pin" et une comédie de Marivaux. Visite également du Théâtre des Galeries avec " L'homme au parapluie " de Dinner et Morum. Dans le cadre des conférences " Exploration du Monde ", on nous promena successivement " Du pays aux femmes girafes ", " Au pays de l'Aurore boréale " et aux "Trésors de l'Ancienne Egypte". Au rythme de leurs guitares, les artistes du groupe Katangais Jelakat, exécutèrent des danses indigènes et des négro-spirituals. Un régal pour les amateurs de musique fut la soirée de chants religieux et profanes, que donnèrent les " Westminsters Singers " de Londres.
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  Animées par M. Van der Vorst les "Jeunesses Musicales", qui comptaient parmi les élèves des membres fervents et toujours plus nombreux, offrirent l'occasion d'assister à " Hortus musicus ", puis au " Quatuor belge ", à un concert de Guy et Monique Fallot et à un concert du pianiste Barbizet. M. et Madame Van der Vorst offrirent un concert à leurs élèves et aux amateurs de Pro Musica. Et pour clôturer la saison, Frans Brouw, de retour à Bukavu, nous donnait un splendide ré-cital de piano. (21)


  Ajoutons à cela les séances en comité plus restreint: les nombreux " ciné forums " commentés avec grande compétence par le P. Jansen pour les élèves des classes supérieures du Collège, du Pensionnat et du Collège St Paul, ainsi que les conférences " Initiation au mariage " du Dr Schyns pour les Rhétos. Les élèves de 4" Latine, offrirent à leurs parents, une séance d'Académie, où on put admirer le camp romain, les tours d'approche et autres engins qu'eux-mêmes avaient fabriqués. De leur côté, les petits de la section primaire flamande offrirent la féerie : "De Scepter van Koning Bombazijn". (22)


  Pour la distribution des Prix, les élèves interprétèrent la tragédie légère, la féerie sérieuse ou la comédie tragique, comme on veut l'appeler " Histoire de Vasco ". Cette pièce avant-garde de Georges Shéhadé, mit Jean Lebrun en vedette. Réussite parfaite sous la régie du P. Jansen, avec décors avant-garde du P. Cuvelier. Pour terminer en beauté, un élève qui avait passé douze ans au collège, Christakis Charalambidis, recevait la médaille d'Or. Et si d'un côté Alain Delville se préparait à entrer dans la Compagnie de Jésus, son copain Christakis rejoignait le Séminaire Orthodoxe de Paris. N'était-ce pas typique de l'esprit oecuménique qui règnait depuis toujours au collège, où catholiques et orthodoxes grecs avaient toujours fraternisé! (23)


  



  59 - 60


  S'il nous fallait chercher un sous-titre pour cette année, nous serions bien embarrassés de le trouver. Peut-être " dans l'expectative " traduirait-il le mieux notre pensée. En bordure du lac, face aux collines rwandaises, le Collège, étalait son aveuglante blancheur. Vraie forteresse de fer et de béton, il sommeillait sous un ciel de plomb. Achevé ? Terminé ? Qu'on arrive de la route de Goma, des lacets de Nya-Ngezi ou de Kibuye, on le voyait trancher sur les montagnes. Vu d'avion, une immense grille. Acte d'affirmation dans l'avenir du pays. (1)
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  Que nous réservait cette année ? Les rumeurs les plus diverses circulaient sur l'avenir politique du Congo : communauté belgo-congolaise, autonomie, indépendance. Elles avaient fatalement leur répercussion sur le moral de la population européenne ou congolaise. Quant au Collège, il se devait de rester en dehors de la politique. Son attitude était nette et sans équivoque. Les discours que le P. Recteur adressa cette année aux élèves avaient pour thème principal: " Confiance dans l'avenir " et " Répondre à l'appel du Roi de servir le Pays ". (2)


  La toute grosse majorité des coloniaux (parents et élèves) partageaient d'ailleurs ce point de vue. Le fossé qui sépa-rait autrefois congolais et européens s'était depuis une dizaine d'années considérablement rétréci, même au Kivu, qui passait pour la région la plus rétrograde dans ce domaine. La ségrégation raciale était à bien des points de vue moins marquée qu'en d'autres pays. Il y avait évidemment les "indécrottables", mais beaucoup d'européens souhaitaient leur départ pour clarifier l'atmosphère. Cependant, l'approche d'un changement politique brusque et précipité, accusait un durcissement, une certaine tension tout au moins, de part et d'autre. Si les visites-éclairs des ministres n'arrangeaient rien, la visite courageuse du Roi dissipa les hésitations. La majorité de la population blanche répondit avec empressement à son appel pour une collaboration tranche et dénuée de colonialisme. (3)
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  Ces considérations seraient hors de saison dans l'histoire du Collège, si elles ne constituaient le fond et l'arrière-fond, sur lequel se déroula toute l'année 59-60. (4)


  Comme tous les ans, il y avait quelques changements dans le personnel. Le plus marquant et le plus ressenti fut le départ des FF. Maristes. Depuis plus de 15 ans, ils collaboraient avec nous à la formation de la jeunesse, avec un infatigable dévouement et une compétence reconnue de tous. Certains d'entre eux comme le Fr. Jules et le Fr. Ernest étaient devenus des vrais piliers du Collège. Tout le monde regrettait leur départ, mais surtout celui du Frère Baudouin, qui avait été le pivot des Préparatoires.
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  Celui-ci était remplacé dans sa fonction de Directeur par M. Verhasselt, qui s'en acquitta avec maîtrise. D'autre part, nous étaient arrivés: les PP. De Coninck et Bourgeois (pour la 6ème), le P. Feyen (surveillant) et le Fr. Uyttersprot (comptabilité). (5)


  Dès le début de l'année, le P. Recteur donna la preuve manifeste de cette confiance dans l'avenir Au mois d'octobre, il faisait asphalter la route longeant les dortoirs jusqu'aux Presses Africaines. Il entreprenait aussi des travaux d'urbanisation autour du Jardin d'Enfants: rampe d'accès, parking, trottoirs, perrons couverts de tôles jaunes, balustrades donnaient à ce coin un aspect de station-maquette. De leur côté, les élèves "se grouillaient" en vendant des billets de Tombola pour l'érection du Grand-Séminaire de Mutesa. Ce ratissage de la population rapporta une belle somme. (6)
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  Les événements du premier trimestre, matches de Division, début du Championnat de l'Est, soirée chez les Grands, où Bim-Bim (Stavrianos) animait les Star-Boys avec son Saxo, où les écrivains Fif et Sof présentaient la première de leurs œuvres théâtrales encore inédites, furent toutes éclipsées par la visite à Bukavu de S. M. le Roi Baudouin. Les élèves avaient gardé un tel souvenir de son passage en 1955, que l'annonce seule de son arrivée les transportait de joie Le Roi n'aurait certes pas le temps de mon-ter jusqu'au Collège, mais on le verrait quand même de près! Le jour de son arrivée, Je Collège était présent avec drapeaux, clique et le reste, et les surveillants ne furent pas forcés de faire la chasse aux retardataires dans les dortoirs. Comme la réception à la Résidence du Gouverneur Borlée avait été par trop brève, les Externes voulurent rééditer leur exploit de 55. De connivence avec les filles du Pensionnat, ils se rendirent le soir aux jardins de la Résidence. Devant la grille, bien gardée, ils rythmèrent en choeur " le Roi! le Roi! ". Vers la fin du dîner, la porte s'ouvrit... Déception! Ce n'était que le Gouverneur! Mais il s'approcha pour demander ce que ces jeunes voulaient. Est-ce le sourire des filles ou le vacarme sauvage des garçons qui le convainquit ? Toujours est-il qu'après être entré, il revint... avec le Roi. Loin de s'offusquer, le Roi s'approcha de la grille sous un délire d'applaudissements.


  Le lendemain, Sa majesté remercia le P. Recteur pour l'accueil " si sympathique " des élèves du Collège, accueil qui l'avait " profondément touché ". Un rayon de soleil africain, au milieu des sombres nuages que les politiciens s'évertuaient à créer autour de lui. (7)


  Que l'année ne fut marquée ni par le découragement ni par le défaitisme; la preuve en fut donnée successivement par " les Douze" et "les Onze". (8)


  Pour modeste que fut l'essai de l'an dernier " Good bye, Mister Wagner " avait porté ses fruits, dans ce sens qu'il avait révélé certains talents cachés. On décida donc de jouer une pièce d'envergure. Le choix s'arrêta sur "Douze hommes en colère" de Reginald Rose. C'était une gageure! Au fur et à mesure qu'avançaient (question de parler) les répétitions, on avait l'impression de s'enfoncer davantage dans le marais de la présomption. Vraiment, n'était-ce pas se rendre ridicule ? Après trois semaines d'hésitations, les acteurs se révélèrent en forme, chacun semblait avoir trouvé son rôle. " On la joue! " trancha le régisseur. Sur ce, arriva le Théâtre de l'Union Française et la conversation tomba incidemment sur " notre " pièce. Un des acteurs l'avait jouée à Paris. Ca alors !... il voulut bien assister à une répétition, et nous prodigua des conseils et... des encouragements. Mais on n'était pas au bout de nos peines, car il nous tomba une tuile du calibre-cathédrale ! L'acteur principal, qui soutenait le jeu des autres! et connaissait son rôle à fond, s'éclipsa un beau matin en oubliant de nous dire adieu. On était à trois semaines de l'exécution, les cartes étaient vendues! Que faire ? On découvrit heureusement un gars du nom de Massimo Bollo, un italien, qui préférait comme César être premier dans un petit village que second à Rome, et était froissé de ne pas avoir été choisi pour le rôle principal. On le " pria " de bien vouloir nous sauver. Il accepta... et on allait voir, ce qu'on allait voir! Ce fut un triomphe! La dernière scène était particulièrement difficile à interpréter... mais c'est là que Massimo nous attendait! Il la joua avec brio, con maestria. Inutile de dire si notre Massimo rutilait de fierté d'avoir damé le pion à un régisseur sceptique. Assurément la pièce ne tourna pas autour du seul Massimo. Les autres jurés: Monsieur Bradfer, Jean Lebrun, Guy Joannides, Victor Renier, Pierre Colot, Gérald Heylen, Thierry Jamsin, Roger Risschops, Luc Dens, Gérard Delhaye, René Colle et Eric Carpentier rallièrent les suffrages de tous, même de ceux qui avaient déjà assisté à la pièce en France ou en 8elgique. (9)


  Pendant que " les Douze " préparaient leur pièce, " les Onze " évoluaient sur le terrain de la Mukukwe ou sur le Stade d'Usumbura. Cette année encore le Victory resta fidèle à son nom et figura en tête du classement. Comme nous l'avons dit plus haut, l'équipe avait retrouvé sa grande forme d'autrefois. Le championnat fut âprement disputé, et le dernier match seulement nous assura la coupe. C'était d'autant plus glorieux que l'équipe avait subi pas mal de changements: M. Moons, Wiske Wouters, les frères Leroy et Herman Couiller. 8ernadette Delville, promue mascotte du Victory, marchait fièrement devant notre team. Le Victory remporta encore "par la bande" la coupe offerte par le Dr Van der Haegen d'Usumbura et celle du Fair-play. Il céda sportivement cette dernière au C.F.C. (colons), dans laquelle jouaient plusieurs anciens du Collège. Qui pouvait prévoir que l'année suivante verrait l'effondrement du football et que le stade serait mis à sac. (10)


  Autre succès de cette année, la soirée musicale offerte aux parents au mois de Mai: "Fantasia". Sous la direction de M. Van der Vorst, avec la régie du P. de Wilde, on exécuta " Le Carnaval des animaux de Saint-Saëns.
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  L'instrumentarium (flûtes, xylophones, timbales, métalophones et trompettes) soutint le jeu des acteurs. Difficile de dire qui nous ravit davantage du Cygne (F. Junes), du Coq (Ectors), des Poules (Lamarche- Tondu-Beelen), du Lion (Bayens), de l'Éléphant (Luc Dens), des Tortues (Clever-Tripepi), des Kangourous (Paul Luyckx et Olyslagers), des Coucous (Bury et Ectors), de l'Ane (X. Delville) ou du Cavalier (X. Spaey). Le Trio des fossiles (Wouters, Lebrun, Eric Carpentier), serrés dans leurs collants phosphorescents, battait le tambour avec des tibias : scène à la fois macabre et amusante. Le pianiste (Guy Joannides) mimait dans le vide les gestes de virtuose. Brillant de paillettes, le poisson (P. D'Hooghe) mourut avec élégance sur la scène. Décors et costumes, orchestration et jeu de scène connurent le succès des grandes soirées. (11)
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  Un spécialiste en statistiques pourrait s'amuser à dénombrer combien d'excursions le Collège organisa au cours de ces 25 années. Le Kivu au mille merveilles s'y prêtait avec facilité. On en fit de très belles, de splendides... mais toutes ne furent pas précisément des parties de plaisir : même ratées, elles gardaient néanmoins un caractère for-matif. Ces randonnées habituaient les gars à aller au devant des pépins imprévus et il était facile d'y départager les " mous " des " durs ". Tandis que certains se laissaient abattre par les contrariétés, d'autres puisaient dans la réserve intarissable de leur matière grise le moyen d'en sortir et prenaient tout par le bon bout. Ainsi, l'excursion qui devait nous conduire aux Eaux-chaudes de Nakalonge fut noyée dans la pluie, l'eau " glacée " et la déception. Là, où certains se laissaient récupérer le long de la route comme des sacs de manioc, les superdurs avaient plus de 30 Km dans les mollets. Autre contretemps, l'excursion des Moyens aux Eaux-chaudes de Katana, après la retraite.


  Les abeilles attendirent le moment où tout le mondé était en maillot de bain pour attaquer les élèves de leurs dards. Les gars eurent fort à faire pour se défendre contre cette attaque massive et passèrent une partie de leur temps à retirer les aiguillons de leur peau. Le P. Coen était mal arrangé et l'élève Lobet dut être hospitalisé à la Fomulac. En rentrant, tous étaient plus ou moins " piqués ". Ceci ne veut nullement dire que toutes les excursions de cette année furent ratées et beaucoup se souviendront encore des sorties en camion animées par l'accordéon du P. Goossens.


  Une excursion mérite particulièrement d'être mention née ; ce fut peut-être la plus grande des derniers temps. Partis la veille vers Masisi, on dormit le lendemain sous la tente au sommet du Nyaragongo (3.470 m.) à la lueur fulgurante du Lac de Lave. Le jour de Pentecôte, le P. Préfet célébra la Messe au bord du gouffre de feu; symbole et réalité s'unissaient pour louer le feu de l'Esprit. Moment inoubliable lorsque le prêtre éleva l'Hostie devant un décor unique: un fleuve de feu, masse flamboyante, gluante et explosive, et la chaîne des Virunga. Au retour on se baigna à la plage de Kisenyi, et aussi, bien entendu, au Km 120, à l'ombre des acacias.


  Les activités des Grands sont plus spectaculaires et frappent davantage l'attention. Il serait cependant injuste de ne pas mentionner le " petit monde " des Petits; leurs activités donnèrent naissance au beau film "Hardi, les Gars": patins à roulettes, excursions chez les colons, prises de foulard à la campagne, ébats dans le lac et le bac-de-sable, football de table ou marionnettes remplissaient une vie animée par le P. Van der Straeten, le P. Lombart, le P. D'Huyvetter ou le P. Vercammen. Le lendemain ils retrouvaient en classe l'attention délicate de Mme Lesage, Mme Seghers, Mme Wauters, de Mme Van der Cammen-Pattyn, de Mlle Guns, Mlle Dachelet, Mme Cocquereau ou le sourire d'un maître qui leur faisait aimer l'étude: M. Ansieau, M. Douranne et tant d'autres qu'il nous faudrait citer. Si nous groupons ici les noms de professeurs qui n'enseignèrent pas tous au même moment, c'est bien parce que tous furent animés d'un même attachement, d'un même dévouement à l'établissement, d'un même esprit d'équipe. (12)


  Relevons à la panoplie de l'Humour: le trio des 3 pelés (Clever-Tripepi-Ramioul) qui voulurent imiter Yull Bryner et se rasèrent complètement le crâne; l'apparition de l'épidémie " scoubidou " ; en Division: la pièce " Glou-Glou à Gogo " de Fif et Sof (Lebrun-Delville) ; dans Orientation " La triste aventure de Totor le collégien " avec dessins humoristiques et last not least une grève syndicale... des professeurs laïcs ! (13)
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  Avec les nouvelles couvertures, sur lesquelles figurait l'écusson du Collège en pièces détachées, Orientation atteignit son plafond. En tout 238 pages, sans compter le numéro spécial "Perspectives" composé par le P. Cuvelier pour orienter les élèves vers des études ou des carrières appropriées à leur goût ou adaptées à leurs capacités. Carrières, dont il avait peint l'éventail sur le mur de l'Etude des Grands avec cette devise: " Au Collège se forge en toi l'homme de demain " - Sans oublier le numéro que les Rhétoriciens du P. Jansen faisaient paraître tous les ans. (14)


  Tous les quinze jours, les ciné forums du P. Jansen mettaient les Grands devant les problèmes de la vie. Les discussions qui suivaient étaient particulièrement fructueuses pour filles et garçons. (15)


  Au cours de l'année, le P. Smets inaugura les cours de Préparation aux Examens du Jury Central pour les évolués Congolais. Ces cours devaient permettre au mieux doués d'accéder à l'Université. Ils connaîtront un succès croissant. Dès l'année suivante ils seront dédoublés et finiront par donner naissance aux cours préparatoires de l'Extension Universitaire Lovanium. (16)


  Sous l'impulsion dynamique de M. Marc Claeys on organisa un Tournoi interscolaire d'Athlétisme. Loin de s'en fatiguer, les parents y affluaient. Ce qui attirait le monde, était moins les nouveaux records du Kivu, que d'être une fois de plus témoins de ce formidable esprit-de-collège, qui ne se démentait jamais. Et certains avaient cette année comme le pressentiment que ce pourrait être la dernière fois. (17)
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  Au Palmarès de la Salle figurèrent une série impressionnante de conférences : " Pacifique-Sud " de Fr. Mézières ; " Vision du monde de Teilhard de Chardin " du Père Elliott; " Problèmes africains vus de Paris " de M. Seguin, " Au pays des Kangourous " du sympathique globe-trotter Mahuzier (de retour à Bukavu) qui nous fit connaître l'Australie; le Professeur Ch. Moeller répondit à la question "L'Europe deviendra-t-elle un petit cap du Continent asiatique ? " et M. Raspail nous dévoila les mystères du " Singulier Japon ". M. Ramboux nous parla d' " Economie et productivité ". Relevons avec fierté la vision du film " Papillon de nuit d'Afrique " réalisé par l'architecte Becelaere en collaboration avec le P. Van de Vyver, qui leur valut le premier prix au Festival de Cannes 59, et qui enlèvera plus tard la médaille d'or de Belgique. Les amateurs de photographies organisèrent cette année une Exposition très réussie, où on pouvait admirer e. a. de splendides photos de M. Heyman. Sous la direction de ce dernier, le Vlaamse Vriendenkring lança un vrai défi au public de Bukavu avec la pièce existentialiste "Voorlopig Vonnis", défi qui tourna au plus grand succès et où M. Slaets se révéla un acteur de valeur. (18)


  Après les séances de Mimes de M. André Frère, nous eûmes, comme d'habitude, la visite de Troupes de passage.


  Le théâtre de l'Union Culturelle présenta Ponce Pilate " de Raynal et "Andromaque " de Racine, Le Théâtre de Poche (de Paris) présenta e.a. l'opérette " Ventriloque " de Landowski, Les " Jeunesses Musicales " régalèrent les élèves des établissements scolaires d'un concert intitulé " Musica polyphonica " et d'un récital du pianiste Waeyenbergh. (19)


  Le 30 juin le Congo accéderait à l'Indépendance. Comme on ignorait si ces journées apporteraient des troubles, ou non le Gouvernement décida, par mesure de prudence, d'écourter l'année scolaire. Le Collège ne voulut cependant pas frustrer parents et élèves de la Distribution des Prix. Sous la savante régie du P. Jansen, les élèves de Rhéto présentèrent une adaptation du 5ème tableau du "Voyageur sans bagages" d'Anouilh. (20)


  La Brabançonne qu'on exécuta à la fin de cette année scolaire, avait pour les coloniaux une résonance tragique. Beaucoup l'écoutèrent les larmes aux yeux. (21)

  Puis on se sépara, sans savoir qui on reverrait. Le tout dépendrait des circonstances. (22)


  Les jours qui précédèrent l'Indépendance, l'optimisme de part et d'autre était à son maximum; le Roi viendrait à Léo, le Gouvernement congolais signerait un traité d'amitié avec la Belgique. D'un bout à l'autre de Bukavu, les drapeaux congolais... et belges... unissaient leurs couleurs.
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  Les Pères, nos externes et leurs parents, le tout Bukavu, se réconciliait à la cérémonie officielle, qui eut lieu à la Kawa. Lorsque le Gouverneur Borlée eut procédé à la passation des pouvoirs au Président Miruho, que je drapeau belge eut été ramené et le drapeau congolais hissé à sa place, des acclamations délirantes fusèrent de tous côtés. La population blanche était mélangée aux indigènes et tout le monde fraternisait. Bukavu n'avait plus connu pareille atmosphère depuis des mois. Vraiment, les pessimistes avaient eu tort. (23)


  Comme de juste, le Gouvernement avait accordé un congé de trois jours, pour fêter ce jour historique. Donc, pas de boys au Collège! Ce congé du personnel eut un revers cocasse, digne de figurer à la page de l'humour. Corvée pour tous: préparer le tchop, patatejas, dresser la table et faire la vaisselle. A ce show on pouvait voir M. Van Boxelaer en sarrau kaki plonger les plats dans l'eau chaude, le P. Van Nuland diriger les opérations de la machine électrique, les plus dignes (le P. Recteur en tête) frotter les assiettes, M. Van der Vorst, pipe en bouche, récurer la cuisine à fortes eaux avec le P. Ministre. M. Weynen et le Fr. Prouvé reçurent deux heures de retenue pour "chahut excessif". Ce vaudeville dura trois jours et personne ne voulait le manquer. L'atmosphère était "du tonnerre". Jamais les boys ne firent tant de bruit, mais jamais la vaisselle ne fut plus propre... et pas une assiette cassée! (24)
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  48 - 60 Twaalf jaren Nederlandse Sektie


  



  Het onstaan en de ontwikkeling van de Nederlandse Sektie vult wel een bescheiden maar tevens een buitengewoon boejende en kleurrijke episode in de geschiedenis van ons college. Op de 150.000 Belgen die thans overzee leven zijn er 110.000 Vlamingen; in Congo berejkte hun aantal destijds misschien niet dezelfde proporties maar het vormde toch een zo grote groep dat men zich niet verbazen kan over het feit dat vanaf 1947 overal stemmen opgingen om voor de Vlaamse kinderen een opvoeding te bekomen die strookte met hun taal en cultuur en hun rechtmatige wensen in die zin kon bevredigen. Van gans Congo startte ons college het eerst met een Nederlandse sektie dank zij het impuls van enkele personen uit Bukavu. In september 1948 kon de eerste Nederlandstalige Voorbereidende klas geopend worden onder leiding van de Broeders Maristen. In september 1950 startte de eerste Zesde Latijnse, waarop dan geleidelijk de verdere uitbouw volgde.


  Waarom zijn die twaalf jaren Nederlandse Sektie, van 1948 tot 1960, voor allen die er deel van gemaakt hebben zo boordevol rijke herinneringen ? Om het onvergetelijk natuurschoon waarin onze jeugdjaren mochten bloeien ? Dagelijks genoten we van het zicht op de blauwomwaasde bergen en heuvels die aan elke horizon omhoogrezen, en van het Kivumeer met zijn paradijselijke baaien, kreken en eilanden vol droom en innigheid. Van op elke barza op het college zagen we de vijf schiereilanden van Bukavu als tere vingers van een hand naar de blauwe waterspiegel grijpen, of de schaduwen van de wolken stil voortschuiven over groene heuvelflanken, terwijl een teerblauw waas doorzichtigfijn over de oprijzende hellingen hing. Zeker ! Toch was dit slechts het kader. We zijn vooral dankbaar om het feit dat onze bescheiden sektie de mogelijkheid bood onze eigen geest en aard te ontplooien of aan anderen mee te delen, en anderzijds toch ook zo was opgevat dat we in geen ghetto leefden doch ten voile meetrilden met de hartslag van het college waar de franstaligen de grote meerderheid vormden. We leerden er ruim te leven en toch onszelf te worden. Vooral in de hogere cyclus werden we bewust van onze eigen onvervangbare rijkdom in kunst en literatuur, maar we benaderden deze liefst vanuit de Afrikaanse realiteit waarin we leefden. Is het niet zo dat het meesterlijk verhaal van Multatuli, Saïdjah en Adinda, vooral vanuit onze eigen Congolese situatie werd beleefd ? Werd De Kleine Johannes van Van Eeden niet de aanleiding tot het schrijven van het fijnst gestileerde verhaal dat ooit in Orientation verscheen : " Met Windekind door Kivu " ? Vond de Suid-Afrikaanse poëzie niet een heel bijzondere weerklank in ons ?
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  O Afrika, jou naam dreun soos die see !

  jou stem is op die nagwind, diep en donker

  en in ons roep 'n eeue-ontwaakte bee

  na vertes waar die sterre roerloos flonker.


  Ook buiten het klasverband vonden we op het college een culturele atmosfeer die ons steeds dieper verrijkte. Bukavu ging door voor een cultuurarme provinciestad, maar bij hun terugkeer in Europa hebben velen tot hun verbazing vastgesteld dat ze te Bukavu soms over rijker mogelijkheden beschikten dan hier, dank zij de vele voorbijreizende toneelgezelschappen en kunstenaars. Daar deze laatste bijna steeds op het college optraden kregen we een buitengewoon rijk repertorium : puike opvoeringen van klassieke en moderne stukken door het Théâtre de l'Union Française, Le Théâtre des Galeries, het Vlaams Schouwtoneel, de K.N.S. enz. We luisterden naar ontdekkingsreizigers als Dr Bombard, Alain Deprelle, Gregory van de Himalaya-expeditie, Raab van de Kon Tiki, we hoorden zangers als Charles Trenet, Bobbejaan Schoepen, The Westminster Singers, we gingen op in vioolrecitals van Lola Bobesco en J. Genty, zaten voor Vlaamse dichters die uit hun eigen werk voordroegen als Pieter Buckinx, Marcel Coole, declamatoren als Viala, Bernard of van het Nederlands Kamertoneel, enz. De lijst is eindeloos.
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  " Herinneringen ". zegt A. Helman, " zijn als schuwe vogels die fladderen van dak tot dak, die nauwelijks de toppen raken en weer zweven in de lucht ". Velen zullen hun her-inneringen wel liefst laten neerstrijken op de studentikoze grappen die ze beleefden of QP het dagelijks leven dat zo rijk was aan aktiviteiten, fratsen en stunts. Welke pater was het ook weer die in het vuur van zijn betoog hals over kop in de papiermand tuimelde ? En was het niet onze sympathieke studieprefekt die bij een inspectie argeloos uitriep : " Maar Jan, kijk toch niet zo naar mij als een hond naar een zieke koe ! " ? Op de excursiedagen konden we doordringen in het betovefend-schone bergland dat rond de boorden van het meer oprijst : de Biëga, de Kahuzi, nog verder de vulkanen met hun magische namen Nyamulagira en Nyaragonga, het Albert-Reservaat, of Zuidwaarts Kamaniola en het Tangayikameer hebben bij de meesten nog steeds diepglanzende herinneringen nage laten. Shangugu, Ruzizi, La Michaudière schonken een meer bescheiden doch steeds geestdriftig onthaalde afwisseling met nachtspelen en voettochten. Moeten we nog de opwindende Aloysiusspelen vermelden waar de brand van een Dinosaurus of het bombardement van het college vele andere attrakties bekroonden ? Of de spannende zeepkistenkoersen, de miniatuurvliegtuigbouw, het atelier waar auto's in- en uit-elkaar werden geprutst ? Dan vergeten we nog de Fantastic Fancy Fairs die heel de bevolking van de stad ' intra muros' deden stromen, tot grote vreugde van de Troubadours (wie kent nog , De Vlooienmars' van P. Boon ?) en de Star Boys.


  Maar het domein waar de Nederlandse Sektie zich naar buiten toe het sterkst heeft betuigd en op een schitterende palmares mag terugblikken is het toneel. Vanaf het begin van zijn ontstaan kwam de Vlaamse Vriendenkring minstens eenmaal, meestal zelfs tweemaal per jaar met een Vlaams toneelstuk voor de pinnen. Naarmate de Nederlandse Sektie vorderde, groeide het verlangen bij de jongens om ook zelf op te treden.
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  In 1953 werd een eerste proef genomen in de Voorbereidende Afdeling die onder de leiding van de Broeders Maristen en de lekeleraren toen reeds flink op dreef was, met' Muziek in het Woud '. Het jaar daarop toen de Humaniora haar eerste Derde Latijnse had geopend en samen met de Voorbereidende meer dan 80 leerlingen telde, stak onze dynamische toneelregisseur Carlo Heyman met een groots opgevat en gedurfd stuk van wal : ' Reinaert de Vos '. Meer dan 40 spelers en figuranten voerden onze Middeleeuwse Reinaert voor het voetlicht, in een spel dat niet alleen de vertolking van een boeiende handeling maar ook evenzeer kijkspel en Iuisterspel was, dank zij prachtigberekende licht- en kleureffekten, dansen, pantomine en met fijne smaak uitgekozen muziek. Het werd het suksesstuk van gans het jaar. De opvoering van alle Vlaamse toneelstukken werd niet weinig vergemakkelijkt door do steun die van overal werd geboden : de echtgenoten van de collegeleraren, de V.V.K, de leraren van het pensionaat en het atheneum kwamen graag hun hulp aanbieden. Het jaar daarop creëerde dezelfde onvermoeibare regisseur ' Tijl Uilenspiegel', dat hij bovend:en zelf had geschreven. Evenals de Reinaert gaf het stuk weer een bonte verscheidenheid van kijk- en luistergenot. De figuranten medegerekend telde het niet minder dan 81 rollen. Het stuk behelsde een proloog en twee bedrijven. Over de proloog schreef een medewerker in De Week: " Samen met het doek gaat een wemelende wereld van bonte kleuren open : het meesterwerk van Breughel, de Boerenbruiloft, staat met zijn helle kleurenverrukking in levende personen uitgebeeld : een halve minuut blijft het roerloos en dan begint het op een zachte wals een vrolijke bruiloftskermis te dansen. De rijstpapdragers, de doedelzaksplers, de bierschenkers schuiven langs de smullende boeren en boerinnen, de kruiken tikken tegen elkander terwijl in een hoekje Breughels taartenlikkertje met de rode pet op, zijn buikje alle eer aandoet. Doch daar brengt de baker de kleine Tijl binnen en een dolle rondedans viert de geboorte van Tijl Uilenspiegel Na dit sprookjesachtig tafereel dat een davererend applaus uitlokte, leiden de nar, de heraut en meester Breughel ons dadelijk in de tragische 16e eeuw binnen : Katelijne, de tante van Tijl, brandt als heks op de brandstapel maar ze ziet Tijl als de toekomstige bevrijder der Nederlanden. ., Een niet geringe verdienste van Reinaert en Tijl bestond hierin dat ze ook voor het franstalig publiek gemakkelijk genietbaar waren en onze cultuur iets nader bij deze groep brachten.


  Vanaf 1953 voerde de Sektie ieder jaar één of meer toneelstukken op. Na Tijl was het vooral de Voorbereidende die de grootste aktiviteit aan de dag legde met " Maarten de Haas" in 1956, " De wonderbare Molen " in 1957 en " De scepter van Koning Bombazijn " in 1959. De Humaniora bracht nog in 1956 gedichten van Gezelle in dans en zang ten toneel en "De Opstand der Poppen" in 1957, maar een merkwaardig nieuw feit deed zich voor toen de Vlaamse Leraren zelf op het podium traden : in 1957 presenteerden ze, samen met enkele leerlingen, , Het Heilig Experiment , van Hochwalder, en het jaar daarop, "Het Mes der Barmhartigheid" van St. Andres.


  Gans deze culturele bedrijvigheid belette de Sektie niet een open oog te bewaren voor de Afrikaanse realiteit waarin ze leefde, en zich daar dienstbaar te maken. Regelmatig wefden aktiviteiten op touw gezet om de missies te steunen. De heer Lapage was niet alleen de hoofdvertolker in Reinaert en Tijl, doch ook één der animatoren van de Sociale Kring die kruisbeelden maakte voor de Bagirawijk, en later een kapel en klaslokaal ging optrekken aan de rand van het oerwoud in de buurt van de Biëga. Ook de Vlaamse Scouts lieten zich niet onbetuigd en schakelden zich als raadgever-assistent bij de scoutstroepen der zwarten. Velen bewaarden schone herinneringen aan dit vruchtbaar dienstbetoon. Ook wanneer in 1959 de Reinaert-troep XXste Kivu werd opgericht bleef deze dienstbaarheid aan Afrika een bijzondere doelstelling.
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  Wanneer we op de 12 jaren Nederlandse Sektie terugblikken kunnen we niet anders dan gelukkig zijn om haar rijkgevuld bestaan. In een kosmopolitisch college slaagde ze erin een homogene eigen aard te ontwikkelen en zich toch steeds harmonisch aan te passen aan het grote geheel waarin ze thuishoorde. Zij die nu in Europa terug zijn gekeerd of in Afrika gebleven, blijven dankbaar om die jaren waar hun een christelijk humanisme werd bijgebracht, dat des te meer groei- en overtuigingskracht heeft gekregen omdat het kon blijven wortelen in zijn eigen volksaard.


  Het College van Bukavu en de Vlaamse Vriendenkring
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  Hoe het groeide.


  Wel ja, toen wij in oktober '50 uit de lucht vielen in Bukavu hadden we het begin van het epos gemist. De V. V.K. en de toneelkring bestonden en werkten al. Wij dachten in een nieuwe wereld te belanden ver van de Belgische strijd en politiek. Maar weldra merkten we dat onze goedendag en strijdleuzen weer hun werk moesten gaan doen. We belandden niet bij de zwarten maar wel in een blank college, waar de meeste studenten Frans spraken en alle leraren Nederlands (op één nà).


  Zo werd het heilig vuur weer aangeblazen : Hoe zo ? Uit den treure hoorden jullie het herhaald : de hogere administratie van de Belgische kolonie was en bleef franstalig. De vreemde blanken hadden er alle belang bij hun kinderen in een ' wereldtaal ' te laten opvoeden. De Vlamingen die hun kinderen niet wilden zien 'vermuilezelen' zagen zich verplicht hun familieleven op te offeren. Ze moesten vrouw en schoolgaande jeugd naar België terugsturen. Toen er na 1945 meer Vlamingen naar Kongo kwamen en in San Francisco het 'Charter van de rechten van de mens' het leven zag - Charter dat ook door het Belgisch parlement werd goedgekeurd - wèrd er gedacht en gewerkt aan het stichten van een ' Vlaamse Sektie '.


  Zo onstond er in 1948 op het College te Bukavu, waar Pater Meulenyzer rector was, Pater Dewolf studieprefekt en Pater Smets disciplineprefekt, een Vlaamse klas waar vier leerjaren in één klas zaten en Broeder Pieter, Marist, meesterde over 18 leerlingen.


  Vanaf het jaar '49 worden er brieven gezonden aan de Gouverneur-Generaal, aan de ministers, aan de parlemen-tairen (Van Cauwelaert - Struye bezoeken Bukavu en worden rondgeleid door CDD Gevaerts die van de gelegenheid gebruikt maakt hun over ' Vlaams onderwijs' te spreken). Maar het zal achter de schermen zijn dat het vruchtbaarste werk geleverd wordt. Het is dank zij Dhr Welvaert, Direkteur-Generaal van Onderwijs, dat er elk jaar een nieuwe Vlaamse klas in de begroting wordt ingeschreven en er dus kredieten vrijkomen. Het Gouvernement-Generaal schrijft dat er geen verzekering kan gegeven worden aangaande de volledige cyclus van de lagere school, en toch zal er telkens een klas bijkomen, tot er in '50-51 een 6de latijnse kan starten.


  Er zal datzelfde jaar '49 een belangrijke stap gezet worden op de weg naar: Bewust- Vlaams leven. Op 10 november gaat er in een zaal van het College een vergadering door waar besloten wordt een Vlaamse Vriendenkring Bukavu te stichten, naar voorbeeld van de V.V.K. Elisabethstad (1943) en de VVK Leo (1944). Aanwezig zijn : Dhrn. De Pooter (Economische Zaken), De Potter (Ieraar Atheneum), Ral (id.), Pas (Ieraar College), Van der Vorst (id.), Gielen (ingenieur), Bouchet (gewestbeheerder), Van Rompaey (gewestdienst), Gevaerts (CDD) en Smets (S.J.). Daarna wordt ook aan Dr D'Hooghe gevraagd deel uit te maken van het bestuur.


  Op 27.11.'49 krijgt de goê gemeente de gelegenheid zich een bestuur te kiezen en als eerste voorzitter komt Dhr Gevaerts uit de bus. Daarmee wordt een tijd van vechten en overwinnen ingeluid, een tijd die eindigen zal met de algemeen exodus van de blanken in de troebele dagen van arbitrair gevangen nemen, afrossen, en erger... na de' Bevrijding '.


  Maar eer 't zo laat is gebeurt er nog wat.


  Op 27.12.'49 wordt op het College de traditie van het , Kerstfeest VVK' ingeluid.


  En groep amateurs zal in heroïsche kondities ' De Slag der Gulden Sporen. opvoeren. Dit wordt het begin van een reeks voorstellingen (twee per jaar) en de vuurdoop voor de spelers die zich gaan groeperen in de Toneelkring.
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  Ondertussen kwam Pater Croonenberghs op 't college toe om er het rektoraat waar te nemen. Hij verstond ten volle dat ons streven naar behoud van eigen aard gesteund moest zijn op twee pijlers: een nederlandstalig onderwijs en een intens vlaams gezelschapsleven. Telkens wanneer er dan door de VVK beroep gedaan werd op het College was hij de eerste om elk initiatief volmondjg te " bejahen " of om samen met de voormannen (hier denkt men natuurlijk: F. Gevaerts) van de V. V.K. ' met hand en tand en vitriool ' te vechten om ons recht.


  Zo kwamen er nieuwe vlaamse klassen waarin de hoofdvakken in het Nederlands werden gegeven. de bijvakken in 't Frans en een versterkte kursus Frans de jongens gereed maakte om zonder zware bijkomende examens over te gaan naar de drie taalregimes van het moederland, of om met succes naar de universiteit te gaan en er ook ujt te komen. Zo konden onze jongens (en meisjes... tot het 2° leerjaar) kennis maken met de schatten van de Vlaamse kultuur, zich bewust worden van hun eigen aard en waardigheid, fiere jonge Vlamingen worden die zich, zonder ' Hemmungen ' konden uiten in een andere Europese taal (als prof Engels en Duits mag ik niet enkel : ' Frans , schrijven). Zo werden onze kinderen gereed gemaakt om in het moederland een goede betrekking te bekleden, want men eiste hoe langer hoe meer tweetaligheid. Zo werd voor het eerst in daden omgezet wat er als doel van de V.V.K. vastgelegd werd in het rondschrijven ter gelegenheid van de stichting : " De V.V.K. wil geen Kongolese ujtgave van de moederlandse grieventrommel worden, maar neemt zich voor, ten gepaste tijde, zowel private als officiële besturen te wijzen op hun plichten tegenover het Vlaamse gedeelte van de Europese bevolking " get. Dr. D'Hooghe en FransGevaerts.


  Een grote kaars van dankbaarheid mogen wij, Vlamingen, branden voor deze strijders van het eerste uur.


  In september 1950 zal Pater Rollier S. J. de eerste 6° latijnse leiden en Mw. Lesage zal Br. Jozef helpen in de lagere afdeling. Wanneer in november Dhr Minister Dequae met zijn kabinetschef Claeys Bouaert (een vriend van Dhr Gevaerts) naar Bukavu komen, hebben zij een onderhoud met Pater Rector en het bestuur V.V.K. Er wordt veel begrip aan de dag gelegd maar geen belofte of verzekering kan gegeven worden dat er een volledjge nederlandstalige humaniora zal kunnen tot stand komen. Laat ons niet vergeten dat wij, Vlamingen in Kongo, geen kiesrecht hadden in België. dat we dus in België niet ageren konden op politiek vlak, dat we moesten leven van ' beloven en vergeten' van Belgische Politiekers op doorreis. Er bestond een Koloniale Keure van 1908, maar de administratieve agenten in Kongo hadden geenzeggingschap over hun eigen belangen in de kolonie waar het het onderwijs van hun eigen kinderen betrof. Ze konden niet " zelf de bestaande toestanden veranderen , zoals E.P. Van Reeth (Davidsfonds) hun aanraadt te doen in zijn brochure : " Kongo : Rijksgebied ook voor Vlaanderen". Maar kom, met tijd en raad en vechten, voor en achter de schermen, geraakten we toch verder.


  In 1951 start de eerste 5de latijnse met Frans Holemans als titularis.


  In 1952 komt Minister Dequae met kabinetschef Dhr Spitaels naar Kongo. Dhr Gevaerts treft hen te Kasongo en brengt hen weer samen met E.P. Rector en het bestuur V.V.K. Daar geven ze de belofte dat er een volledige Vlaamse humaniora kan opgericht worden op het College. Er gaat dan ook een motie tot de Minister voor het oprichten van een taalkommissie voor Kongo.


  In september 1952 start de eerste 4de latijnse met Dhr Carlo Heyman als titularis. (Wat een aanwinst voor het toneelleven !)


  In december gaat er een afschrift van voornoemde motie naar de Economische Raad voor Vlaanderen, naar het Vlaams Economisch Verbond, e.a.. Ons voorstel wordt daar gesteund.


  In 1953 geeft Minister Dries Dequae de schriftelijke verzekering dat de kinderen die hun studies in het Nederlands beginnen, die ook in het Nederlands zullen kunnen voleindigen. Dus : Froebel, lager en middelbaar onderwijs is Nederlands in Bukavu. Dhr Cornelis wordt benoemd tot Vice Gouverneur-Generaal. Op het College komen er grote veranderingen. Onze bouwer-organisator Pater Croonenberghs vertrekt naar Sint Ignatius te Antwerpen (daar wordt dan ook gebouwd... en hoé !) en zal in '54 vervangen worden door Pater Schurmans. Pater Smets zien we met lede ogen vertrekken naar Kisantu.


  In september '53 komt er een 3de latijnse met Pater Butaye. In september '54 zal Pater Jansen titularis worden van Poësis. In september '55 begint de eerste Vlaamse rhetorika met Pater Collin. In '56 krijgen we Pater Van der Meersch als volgende Rhetorikaprof en in '57 is het Pater Jansen die deze zware taak op zich neemt. Hoe het College verder evolueert lezen jullie beter in het artikel van Pater Smets. Die weet het vast beter !


  Het gevecht van de V.V.K. om een erkend Vlaams onderwijs in Kongo is echter nog niet ten einde. Zo wordt er op 8 mei '57 een kommissie opgericht die tot doel heeft : het opmaken van een dekreet aangaande de taalregeling in Kongo op administratief en rechterlijk gebied.


  Op 10 juli '58 gaat er dan vanuit Bukavu een open brief aan Dhr Eyskens, Eerste Minister en tevens Minister van Koloniën. Deze brief wordt door verschillende dagbladen in België overgenomen. De V.V.K. vraagt na 50 jaar het uitwerken van de Koloniale Keure van 1908, de eerbiediging van de rechten van de mens (Charter van San Francisco), o.a. de verzekering van de continuïteit in het Nederlandstalig onderwijs. In augustus 1958 wordt Pater Croonenberghs opnieuw tot rector benoemd; Pater Smets verschijnt weer ten tonele.


  [image: ]



  In diezelfde maand augustus yerschijnt het eerste nummer van 'Schakels' dat ons telkens weer meer binden zal tot één keten van samen-trekkende Vlamingen. Carlo Ingelbrecht moeten we hier een hartelijk woord van dank sturen voor de toewijding waarmee hij zorgde voor het regelmatig verschijnen van ons blad.


  Op 27 december krijgt de V.V.K. een antwoord van Minister Van Hemelryck op de brief gericht tot Minister Eyskens die hem het ministerie van koloniën overdroeg. Hierin zegt hij : " De uitbreiding van het Nederlandstalig onderwijs zal steeds mijn bijzondere aandacht gaande houden. "


  Op 26 januari 1959 ontvangt Minister Van Hemelryck de heren Heyman (inmiddels tot voorzitter verkozen), De Roy en Gevaerts. Hem werd een memorandum overhandigd met de eisen van de V.V.K.. De minister gaf de stellige belofte dat de opening van een tweetalige humaniora in het Instituut van de H. Familie een gunstige oplossing zou krijgen. Na heel wat besprekingen en bekkevechten tot in de vroege morgenuren komt er dan in 1959 na ruggespraak zowel met de verschillende V.V.K.'s als met G.-G. Cornelis een princiepsakkoord over het oprichten van een humaniora voor meisjes en de toelating om onmiddellijk van wal te steken. We schrijven september 1959 als de eerste 6de moderne voor meisjes begint op de berg nabij de "Belge".


  Hoewel dit niet rechtstreeks in verband staat met de titel :" V.V.K. en het College" wil ik hier F. Gevaerts' woorden aanhalen, waar hij het heeft over het Instituut van de H. Familie, omdat er van nu af aan zeer nauw zal moeten samengewerkt worden door College en H. Familie om onze kinderen een volwaardige opvoeding te geven. Zo schrijft F. Gevaerts : " Het dient vermeld dat sedert 1947 de verschillende Oversten van het Instituut zeer inschikkelijk waren en medehielpen om, via hun moederhuis te Brussel, onze aanvragen tot vernederlandsing te steunen. Indien dit niet vroeger gebeurde ('59), is dit geenszins aan het Instituut of aan zijn vertegenwoordigsters te Bukavu te wijten. Een speciaal eresaluut breng ik aan Moeder Mathilde Lamberichts, die sedert 1948 verschillende funk-tieG bekleedde en steeds ijverde bij de Oversten".


  Op de Rondetafelconferentie over het Nederlandstalig onderwijs in Kongo op 14-16 oktober '59 wordt door de drie vertegenwoordigers van de Vlamingen (F. Gevaerts, Dr Karel Seghers, en Prof. Willy De Pauw) o.a. aanvaard, en dit om budgetaire redenen, dat te Bukavu de humaniora van het College zouden opengesteld worden voor de meisjes, zowel deze van het Instituut van de H. Familie als deze van het Atheneum. (Voorafgaandelijk hield Dhr F. Gevaerts ruggespraak met Mgr. Van Steene, Mgr. Cleire en met Moeder Overste van de H. Familie.)


  De vertegenwoordigers vragen dat de kosten van het nederlandstalig zowel als van het franstalig onderwijs zouden gedragen worden door het Belgisch ministerie van onderwijs. Het Froebelonderwijs komt volledig ten laste van de ouders. Zo begon het jaar der Götterdämmerung 1960. En toch waren wij, Vlamingen, niet Germaans genoeg. Er was van defaitisme of Ahnung van ondergang geen sprake. Er werden nog altijd brieven geschreven naar ministers om gedane beloften betreffende nederlandstalig onderwijs niet te doen vergeten. Op 20 maart geeft Minister Scheyvell in aanwezigheid van G. G. Cornelis de verzekering dat het Nederlandstalig onderwijs in elk geval zal gehandhaafd blijven, desgevallend binnen het kader van de technische Bijstand die België aan Kongo zal verlenen. Er wordt een brief geschreven naar de Eerste Minister en een kopij gezonden aan alle ministers en parlementsleden evenals aan alle kulturele en economische verenigingen in Vlaanderen, die handelt over de organisatie van de Belgische aanwezigheid in Kongo na 30 juni '60 (16 april '60). Op 16 juni worden deze standpunten hernomen in een memorandum (het hoeveelste !). Over de inhoud hiervan wordt beter elders gesproken, want 30 juni kwam aan en meteen het Carnaval des Dieux. Te Bukavu herbegonnen Pater Croonenberghs en Dhr. Gevaerts te worste1en (tegen duisterder machten ditmaal) als voor 13 jaar. Zo werd er besloten nog voor september '60: 1) dat de V.V.K. een private lagere school zou oprichten. 2) Dat het College officieel een paar lokalen zou verhuren aan de V. V.K. 3) Dat de V. V.K. twee leerkrachten (dames) zou aanwerven en betalen. 4) Dat de lessen zouden herbeginnen in januari 1961.


  Pater Croonenberghs zal de verdere geschiedenis van het Vlaamse streven én het College veiligst zélf schrijven. Op 17 november '60 werd er een rondschrijven gericht tot de geïnteressesrde ouders in Bukavu en omgeving. Einde december waren er 41 kinderen voor de lagere School ingeschreven. Toen kwam 1 januari 1961. Dat is een gruwelroman apart.


  Wat als aktiviteit van het College buiten het Onderwijs ? Dit zou een dik hoofdstukworden als het in extenso behande1d werd. Maar anderen voor mij, en beter dan ik het zou kunnen, deden dit al. Ik verwijs dan ook al de verwoede toneelliefhebbers naar het Lustrumnummer van Schakels blz. 53 en v. Daar kunnen ze hun hart ophalen aan zalige herinneringen over geslaagde tonee1avonden waar de voile collegezaal kon zitten griezelen of huilen van aandoening of van de stoelen schokken van 't lachen. Welke leraar van 't College speelde er ooit NIET mee toneel of... fluisterde de spelers hun rol toe vanuit het bakske... of hielp mee schminken of kostuums ineenboksen. Gezwegen nog van de altijd berejdwillige musicifamilie Van der Vorst. Hoeveel paters zagen hun naam vermeld in de verslagen en op de programma's van de V.V.K. ! Zo vind ik vermelde voordrachten van P. Smets ('49), P. Jansen ('50, '58), P. Bertrand ('53), P. Butaye ('55), P. De Schaepdrijver, P. Van der Meersch. En dan de leraars : Pas, Van der Vorst, Zaman, Geerts, Holemans, Heyman, Westhovens, Snijders, Bussers (en tante: Lena !), Lapage, Moons, Van de Voorde(+), Slaets en ane onderwijzers en onderwijzeressen die zeker niet minder verdienstelijk waren en waar onze kinderen nog met hart ell ziel aan vasthangen, na méér dan 5 jaren scheiding... wat héél wat zeggen wil in een kinderleven.


  Zo was er ook nog de Reinaertgroep die een vijftigtal jongens bundelde in een scoutsbeweging, die zéker op haar plaats was in het kontinent waar ze geboren werd. Onder de immer begeesterende leiding van Carlo Heyman en Pater Vivex leerden ze hun eigen lokaal bouwen, leerden ze zingen en toneelspelen e tutti quanti.


  Zo was er ook het koor dat niet enkel Kerkelijke hoogfeesten luister bijzette, maar ook de feesten van het V.V.K. Schwung bijbracht. Vernoemen we enkel nog maar E.P. Goossens (de zeer kundige bewerker van ons-lieve melodiën), E.P. Van den Abbeele en Carlo Heyman als koorleiders.


  Er was het jeugdtoneel onder lefding van Mevr. Geussens en E. Broeder Eugeen (Marist) en Mr. Buytaert waarin alle nederlandssprekende jongeren hun attavisme voor toneel op glansrijke wijze konden uitwerken.


  Er was de fotoclub die wéér Carlo Heyman tot Promotor had en die z'n glansrijke tentoonstelling op het College mocht houden.


  Er waren de filmavonden op 't College, waar we de Bambuti's zagen hutten bouwen en de Nyàmulagira zagen vuur spuwen of Hebreeuwse schonen een dans zagen uitvoeren ter ere van Jahwe (kunstgewrochten van Erik Weymeersch en Pater De Vlo).


  Er was de Bibliotheek die elke zondag van 8 tot 12 openstond en waar we konden gaan grasduinen in Vlaamse tijdschrjften en boeken en van waaruit we, met de bereidwillige hulp van Broeder Stan Joosen vertrokken met een oogst van ernstige of spannende litteratuur; genoeg om de lange avonden te bevolken met sympathieke of verschrikkelijke mensen uit ons moederland of elders.


  AND LAST BUT NOT LEAST was er het Toneel.


  Ik zei het al : wie nog eens heerlijk alles wil terugbeleven grijpe naar het artikel van Gil Claes, de eeuwige sekretaresse, dat met macht van data en namen ter staving de lof tuit van alle regisseurs en spelers in 't lustrumnummer van Schakels. Maar ik kan sommige avonden niet dekken met de verzamelnaam : Toneelavond. Wat mij nog levendig voor ogen staat is de thriller : Tien kleine negertjes (A. Christie), waar we lekker zaten te griezelen onder regie van R. Watteeuw... een kundig vakman en een deugdelijk spe1er die nooit iets te veel of te zwaar vond en die hoé dikwijls de zwaarste rol én de regie op zich nam (16 keer, 'k telde het na). Telkens ontdekten we een andere Watteeuw, als hij een rol speelde. Toen in 1954 een oudbekende commilito onze rijen kwam aanvullen en verrijken, wisten we nog niet goed hoé hij ons leven zou kleur en vorm en muziek bijzetten.
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  Carlo Heyman werd prof, maar zich beperken tot lesgeven en boeken lezen was niets voor hem. Ais hij een regie op zich nam, kwamen alle kunsten er aan te pas. Hij was de man die zijn weten en voelen en smaken meedelen kon aan z'n leerlingen, aan z'n spelertjes en spelers en hen die liet ten tonele voefen door woord en zang en dans, door rhythme en toon. Hem, classicus, schrok het niet af een bewerking voor de jongefen te dichten van het Reinaertepos o.a. Het werd een kleurig feest.


  Zo bewees het College dat de Vlaamse sektie alle redenen van bestaan had. Toneelcritici kunnen zich moeschrijven over de waarde van zuiver- of massatoneel, wij beleefden een revelatie toen Carlo Heyman ten tonele vefschee;l in Bukavu. En hij heeft bewezen, onze Heyman van Bukavu, dat wij niet als " van alle kultuur gespeende broussemensen " reageerden, toen we geestdriftig waren om wat hij bracht. Hoe dikwijls zien we nù zijn naam niet vermeld op T.V. programma's, en een goede pers krijgt hij ook. Ook hij nam naast de regie zware ro11en op zich, en wefd daarin telkens con brio bijgestaan door Guy Lapage.


  Nog iets wil ik vermelden eer ik u laat terugzinken in eigen herbeleven : de Kabaretavond ' De Charmante Negen " waar zo velen van het College medescheppers en uitvoefders van waren. Weet ge nog de geestige zetten, de koddige situaties, de boertige anekdoten, de zotte charlestons en de marionetten-dans ? Ziet ge Gilleke Claes nog dansen en Bert Bussers, en hoort ge nog het koor der Oude Belgen die hun ' wijven sloegen' ? Ook deze Charmante Negen kregen Carlo als orkestmeester !


  Er was dan nog Louis Horemans. Die regisseerde de Paradijsvogels met durf en geestdrift en liefde. En laat ons niet vergeten dat al die regisseurs moesten geholpen worden door de ' Machinisten '. Het al of niet slagen van een toneelstuk hangt grotendeels af van de dekorbouwers (Mr Kennis) en de techniekers. Zij kunnen een stuk laten bijten in je ingewanden of het laten barsten van valse pathos. Niet één keer is het me gelukt te lachen ' op de kosten van het sterfhuis ' in de feestzaal van Bukavu, en daarvoor moet ik een hartelijk ' Proficiat ' zeggen aan al wie zorgde voor torens of salons, voor vergezichten of bucolische wijn(!)ranken, en aan hen die de wind lieten huilen, de bliksem flitsen, de donder rommelen, de regen lieten stromen en de hagel tegen de vensters knetteren, en. . . de bankbiljetten lieten regenen, of de kanonnen en mitrailletten lieten bulderen, zodat ieder naar z'n hart greep. De Techniekers dus weze hulde gebracht! Enne... de grote, eerste technieker op de eerste plaats : 'Broeder Brak '. De primitieve toestand van de tot toneel omgeschapen refter duurde niet lang. De feestzaal werd gebouwd en weldra omvormd tot een ware schouwburg, die naar het zeggen van verscheidene toneelgezelschappen door Afrika reizend, de beste was van het hele zwarte kontinent. Hier denken we met grote bewondering terug aan de vaardigheid en kunde van Broeder Rik Bracaval, die de feestzaal maakte tot een zaal de beste voorstellingen waardig en perfekt uitgerust:.. Als leek moet men dan ook zeggen : zoiets kunnen maar de Jezuieten alleen ! Ook aan Broeder Prouvé denken we, die z'n onvermoeibare hulp bood bij elke opvoering, en aan alle jongens die het een plezier vonden te mogen helpen.


  Ik vrees verscheidene namen niet vermeld te hebben. Laat me alle ' figuren uit het Vlaamse milieu van het College , hier samen mijn waardering en hulde brengen en hun mijn excuus aanbieden indien ze hun naam nergens zagen. Het zou een boek worden en geen artikeltje, zo ik alles en allen wou herdenken.


  Het opzet dat ik voor ogen had, was : een paar dankbare gedachten wijden aan allen die het ons, Vlamingen, mogelijk maakten de jaren die we in Bukavu mochten beleven, te kunnen blijven herdenken als jaren van geluk, van enthousiaste jeugd waar we kracht putten uit het samen werken en streven ; jaren waarin het ons mogelijk was groter te worden, omdat we onszelf konden blijven in onze taal en overtuiging en waarin we onszelf konden leren her-kennen in de kultuuruitingen van ons volk, zowel door het onderwijs dat we mochten geven aan de Vlaamse jongeren als door het kunstgenot dat we samen schiepen of beleefden op het College, in de toneelzaal met haar stemmige bruinfluwelen gordijnen langs de wanden en het gedempte, wegebbende licht dat omlaagzeeft op de brede rangen waar we enkel 'vrienden' herkennen.


  Goede avond !


  



  60 - 61
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  Quelques jours à peine après l'indépendance, les événements tragiques de Thysville vinrent compromettre l'atmosphère paisible qui régnait au Congo. Ces troubles eurent leur répercussion au Kivu. Quoique la situation y fût calme, pas mal d'Européens prirent la décision de s'en aller. La situation à Léopoldville et l'exode massif des Européens faisaient craindre le pire. Le collège se transforma en un hôtel de passage. Il y avait en permanence 200 personnes à loger et à nourrir. Ceux qui trouvaient une occasion de s'en aller en avion ou en voiture, étaient immédiatement remplacés par des réfugiés de l'intérieur du pays. Le col-lège ne désemplissait pas. Tandis que les Pères du collège accueillaient les réfugiés, réglaient les chambres ou beurraient des tartines, les mamans préparaient le tchop ou servaient à table. Les hôtes s'aperçurent que les Pères savaient faire autre chose que donner des cours de Latin ou organiser des fêtes. Durant un mois le collège fut le refuge des " voyageurs sans bagages ". Lorsque les réfugiés arrivaient à Usumbura, ils n'étaient pas moins surpris de trouver au Collège du Saint-Esprit Esprit le même accueil chaleureux et... le sourire réconfortant du P. Goux. Cette hospitalité fut pour beaucoup qui ne connaissaient pas les Jésuites une révélation et dissipa pas mal d'appréhensions. (1)


  Après la bourrasque, on se dénombra. On décida de repartir à zéro. Des semaines durant, ce chiffre resta inchangé. Les Congolais se montraient hésitants, les Européens attendaient le déroulement des événements. Mais, quinze jours avant la rentrée, le parloir ne désemplit plus.


  Les Congolais ayant constaté que le personnel du collège était resté sur place, du moins en grande partie, qu'il était prêt à mettre ses compétences au service du pays, ils ne tardèrent pas à y faire inscrire leurs enfants. Le bâtiment n'avait subi aucun dégât et avait été épargné de vols. Notre-Dame de la Victoire nous protégeait visiblement. (2)


  Il faut rendre hommage au Président Miruho et à son gouvernement d'avoir fait régner au Kivu un climat de paix et de sécurité. Pas mal d'Européens rentrèrent à Bukavu, de sorte qu'au début de cette année scolaire, le collège comptait encore 694 élèves, dont 463 africains. Le nombre des internes était réduit à 70. Les classes supérieures n'étaient certes pas très fournies : 162 élèves en Humanités et cha-cune des 4 classes supérieures comptait 6 élèves à peine. Cette diminution ne tenait pas uniquement au départ des Européens, mais il fallait tenir compte du fait que les Congolais qui fréquentaient les Humanités étaient inscrits depuis toujours au Collège St. Paul ou au Séminaire du Mugeri. Le recrutement était donc forcément réduit. Pour taire nombre les élèves de sixième Latine du Mugeri vinrent s'ajouter aux nôtres. (3)


  Un phénomène inattendu se produisit. Tous les non-afri-cains, asiatiques aussi bien qu'Européens, se donnèrent rendez-vous au collège et on hérita de pas mal d'élèves de l'Athénée. Partant, le collège prit un caractère particulier : moins fermé sur lui-même. On accueillit des élèves de races différentes, de tous pays, de religions différentes et on accueillit même... des jeunes filles. Ce caractère hétéroclite ne fera qu'augmenter quand arriveront les premiers techniciens de l'O.N.U... Il risquait toutefois de compromettre le "bon esprit" qui avait toujours régné au collège. Grâce à Dieu, il n'en fut rien. Tout le monde se sentit " chez soi " et il se créa une vraie solidarité entre tous. " Si tous les gars du monde... " devint ici une réalité vivante. (4)


  Qu'on nous permette de nous étendre un peu plus longuement sur les départs et arrivées des professeurs. Comme de bien entendu, jamais le personnel enseignant ne fut à ce point bousculé. Au cours des vacances le P. Recteur fit un voyage éclair à Bruxelles pour contacter le personnel enseignant et le persuader que le calme régnait à Bukavu. De l'ancienne équipe restaient: MM. Bussers, Geerts, Zaman, Van der Vorst et Mme Van der Cammen. D'autres avaient été engagés sur place ou en Belgique: M. Slaets (qui venait du pensionnat), Jean Dardenne (ancien élève du collège) remplaçait M. Van der Wilt, passé au collège d'Usumbura, Mme Luyckx. En Préparatoires enseignaient M. Bouthy, Mme Dahin (mère de Guy), Mme Heyneman, Mme Mulkers, Mme De la Sorte, Mme Cocquereau, Mme Morandini, Melle Renier (sœur de Victor) et l'inséparable trio Matthieu-Verstraeten-Hastir, dénommé " les trois mousquetaires ". Les PP. Collin et Bourgeois étaient partis pour le collège d'Usumbura. Les PP. Coen et de Wilde étaient rentrés en Belgique pour leurs études.


  D'autre part le P. Croegaert était revenu à la préfecture et on était assuré qu'avec lui le collège garderait, autant que faire se peut, les bonnes traditions d'autrefois en matière de discipline et de " parascolaire." Mais bientôt il cumulera avec la préfecture, la fonction de titulaire de 3° Latine. Le P. Lorent remplaça le P. Cuvelier comme surveillant. Sa division n'était pas nombreuse, mais il sera chargé de divers cours et se rendra très méritoire pour la formation liturgique et le théâtre. Les PP. Erkens, Feys et Mercelis avaient remplacé les PP.Feyen, Van Nuland et D'Huyvetter. (5)


  Tout en comprenant la décision des professeurs qui ne revenaient pas, le collège était profondément affecté du départ de si fidèles collaborateurs. Certains comptaient plus de 10 ans de bons et loyaux services. On peut en dire autant de M. et Mme Edgar François qui avaient mis notre campagne en valeur et l'avaient si bien entretenue. Le déchirement était le même de part et d'autre, (6)


  Mais que dire des élèves ? Les liens sacrés qui les unissaient entre eux et au collège étaient brutalement rompus. En parcourant les pages précédentes, on comprendra ce que cela veut dire. (7)


  Rendons hommage aux collèges S.J. de Belgique qui les accueillirent si fraternellement, mais en particulier au Collège St. Michel de Bruxelles, qui devint le "centre d'accueil" des jeunes coloniaux, sous la direction si compréhensive du P. Moers. Les rhétoriciens des quatre coins du Congo fraternisèrent dans la classe du regretté P. Jos. Lemaire, ancien de Léopoldville. Les nombreuses lettres qui nous parvinrent de Bruxelles, témoignaient universellement du chaleureux accueil, qu'ils y reçurent. (7) Présage ou non, mais le jour de la rentrée, se produisit un inquiétant tremblement de terre. La croix au-dessus de la préfecture oscillait comme une aiguille! Quelques plâtrages dégringolèrent dans les barzas. Entretemps, M. Puype, qui était occupé à renouveler la toiture de la chapelle, contemplait, imperturbable, ce tchamoukage. Car, malgré les troubles, on poursuivait les travaux en cours. (8)


  M. Zaman, qui était le premier professeur laïc à revenir, récolta durant la proclamation une ovation de la part des élèves et un compliment du P. Recteur. L'année scolaire commença et les autres professeurs revinrent selon les possibilités-avion. Le mot d'ordre du P. Recteur pour cette année fut: "Tout comme avant". Et bien que les élèves des classes supérieures ne fussent pas nombreux, le Victory était engagé dans un championnat, Orientation paraissait et on préparait déjà une pièce de théâtre. (9)


  Les autorités civiles et religieuses voulurent remercier N.-D. de la Paix pour la protection qu'elle avait accordée à la population de Bukavu. Une grande procession traversa la ville, de la cathédrale jusqu'au collège, dans laquelle marchait tout le détachement de l'O.N.U. (des Irlandais) récemment arrivé. Au mois de novembre s'ouvrirent au collège des " Cours de Perfectionnement " pour compléter la formation générale et professionnelle des agents de l'Etat, qui avaient remplacé au pied levé les fonctionnaires belges. Ils se donnaient à l'Etude des externes et étaient fréquentés par plus de 200 candidats, sous la direction d'une dizaine de professeurs, parmi lesquels: le P. Jansen, MM. Geerts, Beyaert et De Waele, (10)


  Bientôt les Onusiens irlandais furent remplacés par des soldats nigériens. Ceux-ci établirent leur camp à l'extrémité du bâtiment des Primaires, converti en caserne, Le collège n'accepta cette décision qu'à contre-coeur. D'une part, c'était une protection contre des difficultés éventuelles: d'autre part cette occupation pouvait tourner au tragique en cas de conflit avec l'armée nationale. Les élèves n'avaient guère de contact avec les Nigériens, si ce n'est pour des matches amicaux, mais plus d'une fois les cours furent interrompus pour aller assister à leurs parades militaires. La fanfare ornée de peaux de léopards, faisait un tel vacarme qu'il était quasi impossible de donner cours. Les élèves ne le regrettaient nullement. (11)


  Alors que le P. Recteur venait d'accorder un jour de congé pour le 700e élève, que tout tournait rond en classe et en division, que le Victory venait de remporter le " tournoi international " organisé par l'O.N.U., que séances de cinéma et matches continuaient comme avant, tout à coup le drame se produisit. Les mitraillettes de l'O.N.U. se mirent à crépiter contre l'armée congolaise pour libérer la mission médicale autrichienne de la prison. Le jour de Nouvel An, on se réveilla au son des mitrailleuses et des canons, qui bardaient au camp Saïo. Quelques jours plus tôt le président Miruho et son gouvernement avaient été arrêtés et déportés à Stan, et Bukavu tomba sous le régime de Kashamura. Puis les événements se suivirent à un rythme accéléré: attaque d'un groupe déchaîné de Bakusu contre la mission et assassinat d'un Père Blanc, le P. De Vos ; arrestations arbitraire (3), violences et vexations, réquisitions et confiscations, furent le contrecoup de l'assassinat de Patrice Lumumba et entraînèrent le départ précipité de beaucoup d'Européens. Bukavu faisait sa crise. Tout semblait remis en cause, le Collège y compris. Il nous faut relever ici l'attitude exemplaire durant cette période de deux médecins, intimement liés à la vie du Collège comme aux Missions: le Dr Delville et le Dr Schyns. Tous deux se révélèrent pour malades et blessés des sauveurs héroïques, comme il ne s'en découvre qu'au sein des tragédies de l'Humanité. En que1ques jours de temps le nombre des élèves tomba de 700 à 436, celui des internes était réduit à 50. Dans les classes supérieures on pouvait compter les élèves sur les doigts, et les quelques élèves de St. Paul se réfugiant au collège pour échapper aux incidents de Bagira ne changèrent rien à l'affaire, De sombres nuages planaient sur le collège et cependant, malgré les menaces, les cours se poursuivaient, comme de coutume. (12)


  Le gouvernement et la population de Bukavu ne rendront jamais assez hommage au P. Croonenberghs d'avoir été dans ces pénibles circonstances le soutien de tous et, vraiment le sauveur du Collège.
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  Au moment où tout chavirait autour de nous, le commandant de Stella Duce sut diriger son navire entre les écueils de la désagrégation et du découragement. La Compagnie de Jésus lui doit d'avoir sauvé pour la Plus Grande Gloire de Dieu son oeuvre éducatrice au Kivu. En parlant ainsi, nous ne faisons que reprendre les sentiments qui furent exprimés à maintes reprises par les professeurs, par les élèves et par les autorités officielles. Frappé de cette volonté tenace, M. Kashamura envoya un jour son adjoint chez le P. Recteur, pour lui dire: " qu'on ne toucherait pas au collège ". En pleine tourmente, en effet, alors que l'orage grondait de tous côtés, on continuait à donner cours et quand les Externes ne pouvaient se rendre au collège, on occupait les autres en organisant des " études dirigées " en classe. Vraie course contre la montre pour éviter le naufrage, mais aussi pour assurer la validité des diplômes de nos Rhétoriciens. (13)


  Au cours du second trimestre, le personnel missionnaire au complet se réfugia au collège, devenu un bastion de sécurité, Pères, Frères et Sœurs de toutes congrégations prenaient leurs repas ensemble sous la houlette de l'Archevêque. Les dortoirs étaient devenus autant de monastères. Mais le collège offrit aussi, et plus d'une fois, asile à des congolais qui ne sentaient plus en sécurité. Certains d'entre eux se souviendront toujours de ce que le collège fit pour les sauver de l'arrestation arbitraire et de ses terribles conséquences. (14)


  Au second trimestre, l'année avait pour ainsi dire commencé à nouveau. M. Bussers, bloqué au Rwanda, n'avait pu rejoindre le collège et il fallut pourvoir, surtout en primaires, à plusieurs désistements imprévus. L'enseignement en Préparatoires fut sauvé par la R. M. Mathilde, des Dames de la Ste Famille dont le dévouement inlassable sera continuellement mis à contribution pour nous dépanner. Grâce à elle, aux PP. Van der Straeten et Mercelis, les cours se poursuivirent sans interruption. M. Fick Robinson, colon à Kalehe, qui était sur le point de quitter le Kivu, fut engagé au hasard d'une conversation, comme professeur d'anglais. Il prendra à ce point goût à l'enseignement et saura si bien gagner la sympathie des élèves, qu'il restera attaché au collège. Plusieurs professeurs nous dépannèrent momentanément e a. le Frère Jean, des FF. Maristes, Mme Geerts, l'architecte Becelaere, et le Dr. De Meyer de l'Irsac. (15)


  Grâce au dynamisme du P. Préfet, la vie continuait en division: cinémas, matches venaient régulièrement briser la monotonie du moment. L'insécurité des routes, la pénurie d'essence, les laisser-passer (à échanger en temps opportun contre des " permis de circuler "), le risque de confiscation des camions, rendront les excursions impossibles. Mais on se rabattait sur les activités at home. Le Victory continuait à entretenir le bon moral; seuls les ballons étaient parfois "dégonflés". Enfermés au local, les Rhétoriciens s'acharnaient à faire paraître la revue et y réussirent non sans honneur (Guy Joannides, Jacques Depelchin et Eric Carpentier). Si, faute d'acteurs suffisants, on avait renoncé à présenter " Les Cyclones ", le collège ne démordait pas du mot d'ordre: "tout comme avant".
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  A l'occasion des derniers vœux du P. Croegaert, les Grands présentèrent " Les deux timides ", sous la direction du P. Jansen. Les élèves ne pouvaient faire plus grand plaisir au P. Recteur que de lui offrir le jour de sa fête, une séance. On organisa donc une soirée musicale et dramatique, Après les morceaux de piano, exécutés par Bernadette et J.-P. Dahin, les élèves de Troisième présentèrent " Le siège de Sagonte ", inspiré de Tite-Live, tandis que les Rhétos jouèrent le vaudeville " L'Anglais tel qu'on le parle " de Tristan Bernard. Guy Joannides, Isabelle Wolanski, J.-CI. Duhot et Mister Robinson détendirent un instant la lourde atmosphère qui régnait alors à Bukavu. Au cours de l'année, le collège fut plusieurs fois victime de vols: à la préfecture, à la bibliothèque Humanitas, à la lingerie, à la buanderie. Il fallut mettre, à plusieurs endroits, des barreaux de fer pour se prémunir contre ces invasions nocturnes. Chaque fois qu'on volait, les zamous ya kulala n'avaient rien entendu! Quant au ravitaillement, il se faisait de plus en plus difficile. Le P. Ministre devait user de ruses de Sioux pour approvisionner la communauté, les professeurs et les internes. (18)


  Il serait injuste de terminer cette année sans mentionner les visites courageuses que le R. P. Mertens, provincial, nous rendit à Bukavu. Ces visites furent pour tous, Pères et professeurs, d'un grand réconfort. Isolés de la Compagnie, comme nous l'étions, elles étaient pour nous une preuve tangible qu'on ne nous oubliait pas, surtout lorsque le P. Provincial revint de Rome chargé d'un " message spécial " de la part du T. R. P. Général. (19)


  Pour rester fidèle au mot d'ordre de l'année, on termina l'année scolaire par une Distribution des prix, en bonne et due forme, avec livres et tout. Après un " Hymme de l'Indépendance " majestueux, ce fut un sauve-qui-peut et un marathon sans précédent. Le pont de Shangugu fermait à midi. Le P. Recteur avait obtenu exceptionnellement que le convoi des professeurs puisse passer le pont immédiatement après la séance, Le ministre de l'Enseignement, Rwakakubwa, qui n'avait pas ménagé son soutien au collège durant l'année, accompagné du P. Recteur, réglèrent les palabres d'usage avec les soldats à la frontière. Quelques minutes plus tard, on respirait l'air de la liberté à Shangugu. Vacances bien méritées, s'il en fut ! L'année était " déjà " derrière le dos. La partie était gagnée ! (20)


  Tandis que le P. Croegaert reconduisait - et dans quelles circonstances! - les élèves du Nord chez eux (certains étaient sans nouvelles de leurs parents depuis le début de l'année !) et que les professeurs s'envolaient vers la Belgique, un accident tragique se déroulait à Bukavu. Donald Behiels, élève de 4e, qui se délassait sur le lac en kayak, disparut mystérieusement. Tout Bukavu partit à sa recherche, et bien entendu les professeurs du collège aussi. On peut dire que le P. Croegaert passa toutes ses vacances à rechercher Donald et à consoler ses parents désespérés. Ce fervent du collège, cet ardent du Victory, ne laissait derrière lui que des amis. Quant au collège qui avait traversé sain et sauf cette année mouvementée, il demeurait atterré de cette tragédie en dernière minute. (21)


  



  61 - 62


  A la rentrée de Septembre 61, la situation à Bukavu ne s'était guère améliorée. Malgré cela, professeurs et élèves avaient regagné le Collège: 442 élèves, dont 35 internes. Les élèves de St. Paul avaient rejoint leur établissement et les séminaristes étaient retourné au Mugeri. Cette légère diminution était due aussi au fait que le Collège posait les mêmes conditions d'admission que sous le régime métropolitain. De ce fait, il n'y avait pas grand changement dans le personnel enseignant. Le P. Jansen, professeur de Rhétorique depuis 54 et connu de tout Bukavu pour ses nombreuses relations et les conférences religieuses qu'il y donnait, nous avait quittés pour le Collège d'Usumbura. Il était remplacé par le P. Croegaert, qui avait cédé la Préfecture au P. A. De Schrijver, un des pionniers du Collège d'Usa. Heureux retour que celui de M. Lapage, qui se rendra bientôt si utile à la mise en marche du nouveau "Cycle d'Orientation". Le Collège pouvait aussi se réjouir que deux de nos Anciens élèves étaient engagés comme professeurs: M. Carlos Ervinck et le P. Marcel Van Parys, Arrivée aussi du P. De Deckere (6ème Latine), de M. Hoppenbrouwers (pour les langues) et de M. François Bouhy, qui remplaçait Jean Dardenne. Me Van der Vorst et sa fille Bernadette, M. Louis et M. Wilbers venaient renforcer l'enseignement en Préparatoires. Durant les vacances, M. Geerts, les PP. Feys et Erkens nous avaient quittés, ainsi que notre fidèle cordon-bleu: Me Puype. (1)


  Une lueur d'espoir semblait poindre à l'horizon avec le retour du Président Miruho. Mais sa volonté de faire rentrer le Kivu dans la légalité, et d'y faire régner la paix, fut paralysée par le double jeu de l'O.N.U. et les intrigues politiques locales. On entra bientôt dans l'ère des Commissaires extraordinaires, dont on avait à peine le temps d'apprendre à connaître le nom, et qui ne purent guère rétablir la tranquillité. Les livres scolaires n'arrivaient pas, le Kivu se ressentait de la guerre contre le Katanga et des troubles au Maniema, les soldats continuaient à faire la loi. (2)


  Avec l'arrivée des Séminaristes, on vit réapparaître au Collège, des Pères Blancs: le R. P. Verwimp. Le P. Janssens (P.B.) aida le P. Ministre à ravitailler le Collège. Deux hommes suffisaient à peine à trouver le nécessaire, car les magasins se vidaient à vue d'oeil. Des Pères italiens (Xavériens de Parme), vivaient avec nous pour y apprendre le Français et le Swahili. Le Collège était devenu le lieu de passage des missionnaires et il n'était pas rare d'y rencontrer plus d'hôtes de passage que de Jésuites. Parmi ces hôtes, nous avions l'honneur d'avoir en permanence, S. Exc. Mgr. Cleire. (3)


  Entretemps le Collège continuait son petit train-train de vie. De toutes les années scolaires c'est certes la plus difficile à résumer, non pas que la vie y fut monotone, (les soubresauts politiques, les couvre-feu, les faux bruits, les congés accordés à l'improviste par le Gouvernementy remédiaient) mais parce qu'il devenait de plus en plus difficile d'organiser quoi que ce soit. On s'amusait comme on pouvait. Le Victory continuait à jouer au foot, la plupart du temps contre les soldats malais. Pas question de faire des excursions : l'essence était rarissime; un accroc au camion eut été un drame; plus de pièces de rechange à trouver. Grâce au P. Croegaert, on put heureusement tourner de nombreux films pour les élèves. Faute de papier, de stencils et d'un comité, mais aussi parce que le P. Smets était surchargé de cours au jury central, Orientation cessa de paraître. Les scouts faisaient leur possible avec les moyens de bord et organisèrent un camp très réussi au Mugeri, durant les vacances de Pâques. (4)
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  Mais les Etudes continuaient et... comme autrefois. Oui comme autrefois, c. à d. avec le même programme. Il ne manquait pas d'instances congolaises, qui voulaient à tout prix remplacer le régime métropolitain par un enseignement au rabais. Le P. Recteur lutta toute l'année pour pouvoir maintenir le niveau des études, tint à plusieurs reprises des réunions de parents et rallia enfin le Gouvernement et l'opinion publique à son idée que le Congo avait un besoin urgent d'écoles, dans lesquelles on dispenserait un enseignement de qualité à l'élite congolaise. (5)


  Le second trimestre fut attristé par trois mauvaises nouvelles : le Collège eut, en effet, le triste privilège d'être le premier informé du massacre des 22 Pères du St. Esprit à Kongolo. Puis, M. Zaman nous quitta pour aller rejoindre sa femme, gravement malade en Belgique; enfin, on apprit l'accident tragique du Père Michel Deckers, ancien professeur du Collège mort en avion, en revenant de son ministère auprès des soldats. Mort digne d'un para. (6)


  Ce qui l'an dernier paraissait être une course contre la montre, s'avéra être une épreuve d'endurance : une guerre froide contre la monotonie et contre le découragement. Les seuls intermèdes furent les " journées pédagogiques ". organisées au collège pour les inspecteurs diocésains du Congo, sous la direction du P. Ekwa S.J. et une conférence du P. Boné " Innover ou poursuivre? ". Vraiment, ce n'était pas grande chose. Au cours de l'année on avait dû renoncer à la pièce de théâtre qu'on avait déjà commencé à répéter. (7)
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  En fin d'année et comme récompense de notre persévérance, le nombre des élèves atteignit les 500, dont 180 non-congolais. Au cours de l'année le caractère international du Collège s'était considérablement accusé, puisque 18 nationalités différentes y étaient représentées. (8)


  [image: ]



  En attendant qu'arrive un nouveau professeur pour la section Economique on fit appel à des bonnes volontés : M. Dahin, M. De Waele, M. De Mot, M. Vaes, M. Jacobs voulurent bien mettre leurs compétences au service du Collège. Ce provisoire dura jusqu'à l'arrivée de M. Limage, c. à d. jusqu'à Pâques. (9)


  



  62 - 63


  Bien que la situation politique demeurât instable, la rentrée 1962 était encourageante. Le nombre des élèves avait considérablement augmenté. Cet accroissement était dû à l'arrivée des petits-séminaristes de quatre diocèses, qui suivraient dorénavant les cours chez nous (184 au total), mais était aussi le fruit de notre endurance. On avait terminé l'année scolaire précédente avec 500 élèves, on repartait maintenant à 811 (dont 570 congolais). Le collège était redevenu un grand internat : 261 internes. Pour les recevoir décemment le P. Recteur avait fait repeindre les chambrettes en couleurs vives et attrayantes. Le collège s'était encore internationalisé davantage, car il comptait 26 nationalités. Quant au corps professoral, il s'élevait à 46 unités. (1)
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  Durant les vacances les Mères de la Compagnie de Marie (Espagnoles) avaient repris l'oeuvre des Frères Maristes et occupé leur ancienne maison. D'autre part quatre Pères Blancs: les PP. Guisson, Brabant, Peeters et Lacoste venaient nous aider dans les Humanités. Ainsi le collège retournait au " bon vieux temps ", quand Pères Blancs et Jésuites oeuvraient ensemble au collège. L'arrivée de Jacques Duhoux, de Michel André (dit Marabout), de Luc Van den Eeckhaut et de Jean Paquay (le Petit Prince) portait le nombre des Anciens, intégrés dans le corps professoral, à cinq. Ceci était de nature à reprendre les bonnes traditions de jadis. M. Massin (3° Latine), M. Stas (Economiques), M. Falisse (Sciences), MM. Berthieret Ledoux (Préparatoires), récemment engagés, se révélèrent tout de suite être d'excellentes recrues. En parlant de recrutement, le nom du P. Charles Dury nous vient spontanément à l'esprit. Son inlassable dévouement à la cause, ainsi que l'accueil sympathique qu'il réserva toujours aux enseignants en partance ou en congé, fit de lui bien plus qu'un simple recruteur. Il devint l'ami et conseiller des familles, et un collaborateur précieux pour le collège de Bukavu. (2)


  Le P. Schôller, ancien recteur de Mbansa-Mboma et de Lemfu, succédait au P. De Schrijver, comme Préfet. Mettant sa longue expérience au service de la jeunesse bukavienne, il sera pour beaucoup dans la montée en flèche de cette année scolaire. Il était aidé dans son travail par trois nouveaux surveillants: les PP. De Weerdt, Crook (Espagnol) et Herman. (3)


  Entre les professeurs, religieux et laïcs, anciens et nouveaux, il se créa bientôt un esprit d'équipe comme on en vit rarement dans un collège et même chez nous. M. Lapage, qui mit bénévolement son living à la disposition des professeurs et le transforma en " club privé " (le Chini), et le P. Goux, avec son entregent et son sourire, cimentèrent cet esprit de corps. (4)


  Après deux pénibles années, le collège semblait reparti... et pour de bon! Cette année on commença avec le nouveau programme d'études pour les Congolais, dit " Cycle d'Orientation ". Ce cycle fut confié à M. Lapage. Tâche d'autant plus délicate que beaucoup de cours étaient nouveaux et qu'il fallait donner cours sans manuels. Cela requerrait de sa part une grande adaptation et un travail considérable. Mais on ne tarda pas à constater qu'il était the right man on the right place, (5)


  La remontée se concrétisa, dès le début, dans le fait que le Victory était de nouveau engagé dans un championnat, dans le fait qu'Orientation reparu malgré la pénurie de papier, dans le fait que les élèves partaient en excursion, dans le fait aussi qu'on parlait de jouer une " grande pièce ". On retrouvait donc l'atmosphère d'autrefois. Pour peu que la situation politique se redressât, le collège ne tarderait pas à revivre un âge d'or. (6)


  A l'occasion de l'ouverture du Concile, on organisa pour les élèves une séance d'information à la grande salle. Le P. Croegaert fit un brillant exposé des problèmes qui se posent à l'Eglise, tandis que le P. De Schrijver de son côté exposait les choses plus simplement aux Moyens. Dans le domaine religieux on fit un sérieux effort pour intéresser davantage les élèves et le public de la ville à la Ste Messe. Le P. Lorent fit énormément pour rendre les messes communautaires plus vivantes. Le P. Van den Abeele donna un nouvel essor à la chorale des élèves, tandis que dans la " chorale des Messieurs " le P. Ministre réunissait les professeurs, MM. Dahin et Renier. De leur côté les prédicateurs du dimanche dressèrent un plan de sermons sur le Concile. Il faut, en effet, souligner qu'un public de plus en plus nombreux assistait à la Messe au collège. La Messe du dimanche soir réunissait jusqu'à 200 personnes. Dans l'esprit du mouvement liturgique, des veillées bibliques remplacèrent de temps en temps le Salut traditionnel. (7)
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  Au cours de l'année, les excursions se multiplièrent, ce qui montrait que la vie du collège se normalisait. Ce n'étaient, sans doute, pas les grandes excursions d'autrefois; mais, comme pour affirmer qu'on remontait la pente, les élèves firent l'ascension traditionnelle du Kahuzi. Et, les professeurs de les imiter, pour se rappeler les souvenirs de leur jeunesse, et pour affirmer qu'ils n'étaient pas encore des " croulants ". Ils furent heureux de retrouver leurs noms et ceux des copains sur le pluviomètre au sommet. Comme nous l'avons signalé plus haut, les matches de championnat avaient repris. Le Victory jouait contre les autres équipes scolaires (Collège St. Paul, Ecole technique, Athénée de Bukavu, Athénée de Bagira, Ecole de Nya-Ngezi). L'atmosphère d'autrefois y était, avec le péan " Allons, le Victory ", on entendit de nouveau les internes rentrer au collège en chantant leur victoire. Le P. Recteur, de son côté, assistait comme autrefois à tous les matches. Un " souffle " nouveau animait aussi la fanfare. On sortit des studios les instruments qui y rouillaient, et les élèves se préparaient pour les parades des grands jours. Vraiment, le collège revivait. Notons, entre parenthèses, qu'il n'en était pas de même en ville. Au milieu de l'insécurité et de l'instabilité politique, le collège était " un oasis de paix " et beaucoup de gens de la ville venaient chez nous pour y respirer une atmosphère de sérénité. (8)


  Si, au moins, on nous avait laissé travailler en paix. Mais, comme l'an dernier, des voix s'élevaient pour réclamer un enseignement à la portée de tous, capables ou non, et il fallait lutter d'arrache-pied pour maintenir le régime d'études d'autrefois. Comment compter les heures que le P. Recteur consacra à gagner la cause (discussions, palabres plutôt, voyages en avion à Léo, réunions des parents)du côté congolais, mais aussi du côté des Européens qui travaillaient, à l'encontre du Collège, pour obtenir une Ecole consulaire ? Mais, la cause fut gagnée et le Gouvernement accorda à certains établissements (parmi lesquels le Collège de Bukavu) l'autorisation de maintenir l'ancien régime à côté du Cycle d'Orientation. Le Collège pourrait ainsi conserver son caractère international et former pour le Congo une élite valable. La visite de M. Kamitatu, Ministre de l'Intérieur, et de M. Collin, ministre de l'éducation, nous fut un heureux réconfort. Après avoir félicité les élèves pour le " bon esprit " qui régnait au collège, contrairement à d'autres établissements, ils soulignèrent devant les élèves le dévouement des professeurs à l'éducation de la jeunesse congolaise. On ne s'étonna donc pas d'apprendre que le P. Recteur était nommé membre du Comité National de l'Enseignement libre. (9)


  Les cours du soir avaient continué à se donner régulièrement aux " Messieurs de la ville ". L'an dernier des pourparlers avaient été engagés avec Lovanium. Mgr. Gillon, Recteur de L'Université, était venu régler la prise-remise sur place. Les cours étaient maintenant intégrés dans l'Extension Universitaire. La direction en fut confiée à M. Agneessens et les cours se donneraient au collège. Le P. Smets et plusieurs de nos professeurs laïcs furent chargés de cours à l'Extension Universitaire. (10)


  Durant le second trimestre nous parvint la nouvelle du décès du P. Victor Vuylsteke P.B., ancien curé de Bukavu. Avec lui disparaissait un grand ami du collège, Qui dira jamais ce que le P. Vuylsteke fit pour le Collège Notre-Dame ? Toujours nous avions pu compter sur son aide et sur ses bons conseils. (11 )


  La sale de fêtes, qui n'avait servi ces derniers temps qu'aux séances du collège, vit cette année une troupe théâtrale de passage.


  Un groupe de l'Irsac joua un drame policier en 4 actes de Robert Thomas : " Piège pour un homme seul ". Cette pièce connut un franc succès, du fait entre autres que le public n'était pas gâté dans ce domaine. Mais elle n'était qu'un avant-goût de ce que nous allions offrir bientôt au public. En témoignage de son esprit d'équipe et pour affirmer son attachement aux traditions du collège, le corps professoral présenta le 24 mars la pièce " Les Cyclones " de Jules Roy. M. La-page en avait assuré la régie. Cette pièce qui avait tenu l'affiche plus d'un an à Paris, et qu'on projetait depuis longtemps de jouer au collège, connut le succès des grands jours. Le jeu des acteurs (Michel André, Jean Paquay, M. Lapage, J-P. Agneessens, Mme Bouhy et Mme Luyckx) mais surtout celui du commandant Beaufort (J. Duhoux) était plus qu'ordinaire pour une troupe d'amateurs, Le bruitage compliqué (M. Massin) que réclamait la pièce, et les décors (M. Becelaere) transformèrent la scène en véritable termac militaire. (12)


  M. Van der Vorst renoua aussi avec la tradition en organisant une fête musicale, intitulée " Capriccio ". Ces deux séances procurèrent aux élèves et au public des divertissements appréciés dans une atmosphère si tendue; c'était aussi affirmer que tout était loin d'être perdu! (13)


  Outre Mgr. Cleire, évêque de Kasongo, qui habitait au collège, nous eûmes cette année bien des visiteurs de marque, parmi lesquelles nous relevons le nom de deux "vieux de la vieille " (les PP. Mosmans et Bongaarts), le P. Cauwe, Assistant des PP. Blancs, les Evêques de l'Est du Congo (Mgr. Busimba, Mgr. Fryns, Mgr. Piérard) qui se rendaient au Concile, le R.P. Byrne, Assistant d'Angleterre, quelques professeurs de Lovanium (qui donnèrent des conférences à l'Extension Universitaire), le P. Cattala S.J., qui venait assister au congrès de sismologie à l'lrsac, le P. Mayand S.J., professeur à l'Université d'Addis-Abeba, et deux fois la visite du R.P. Provincial. Au cours de cette année nous eûmes le plaisir d'apprendre la nomination du très regretté Mgr. Mala, grand ami et hôte fréquent du collège, comme Evêque de Kasongo. (14)
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  En fin d'année, les élèves assistèrent au jubilé de son Exc. Mgr. Van Steene, archevêque de Bukavu, et défilèrent avec la fanfare. Le collège était heureux de lui témoigner sa reconnaissance pour le soutien qu'il accorda toujours à notre collège, surtout aux moments difficiles qu'on venait de traverser. (15) Jacques Duhoux, qui remplaçait M. Zaman, avait donné la gymnastique avec tant de conviction qu'il se cassa la cheville en dernière minute. Après l'effort gigantesque de cette année, il était temps d'ailleurs pour tous de se retaper. (16)


  On ne pouvait terminer une si belle année sans Distribution des Prix en bonne et due forme, comme dans l'ancien temps. Outre les morceaux de musique, qui entrecoupèrent la lecture du palmarès, les Moyens présentèrent un charmant " Gillon chez Molière " (dirigé par le P. De Schryver), tandis que les Grands jouèrent un acte du " Bourgeois Gentilhomme " (sous la direction du P. Croegaert). A la fin de la proclamation Théodore Ntihinyurwa reçut la médaille d'Or. C'était le premier Africain à qui revenait cet honneur. (17) Vraiment, cette année marquait une étape dans l'Histoire du Collège. (18)


  



  63 - 64


  Dès le retour des élèves, toute l'année fut centrée sur "le Jubilé ". Après la remontée de l'an dernier, le Collège se sentait, en effet, capable de fêter dignement et même " in splendoribus " ses 25 années d'existence. Dans son discours inaugural, le P. Recteur mit l'accent sur la signification intrinsèque du Jubilé, qui ne devait pas seulement aboutir à une manifestation extérieure éclatante, mais orienter toute cette année vers une réalisation intérieure, vécue, de l'idéal du Collège dans toutes les domaines ; conviction religieuse, Etudes, esprit d'équipe, Professeurs et élèves, grands et petits, vivant tous de cette idée, l'année se métamorphosa, malgré les conjonctures politiques, en une année extraordinaire. En dehors du Collège, certains qui n'en saisissaient pas la portée, parlaient d'une idée-fixe. Pour nous c'était une idée force. (1)


  La courbe des statistiques marquait encore un bond en avant: 920 élèves (252 internes). On était presque retourné aux chiffres maximum d'avant l'Indépendance. Les classes supérieures étaient largement remplies : Rhéto et Premières 29 élèves; secondes 48; Troisièmes 64. Quelle différence avec les chiffres précédents ! 538 élèves congolais, tandis que les étrangers appartenaient à 28 nationalités différentes. Aux séminaristes de l'année précédente, était venu s'ajouter le séminaire de Baudouinville. (2)


  Le changement le plus notable dans le personnel enseignant était la présence de deux Jésuites africains: les PP. Pierre Mulowayi (Katangais) et J.B. Gasenge (Rwandais) et aussi de deux institutrices congolaises en Préparatoires. Le P. Lacoste, P.B., rentré en Europe pour motif de santé, était remplacé par le P. De Jaegher du séminaire de Baudouinville. Les PP. A. De Schrijver et Herman nous avaient quittés. André Forro était venu agrandir le groupe des Anciens élèves-professeurs et enseignait avec son épouse en Préparatoires. Tout le monde se réjouissait du retour de M. Zaman parmi nous. Etaient aussi venu s'ajouter: le P. Verwilghen, le P. De Ridder et M. Joachim. Le corps professoral s'élevait ainsi à 45. (3)


  Au start de cette année scolaire le Collège connut des difficultés. A peine rentrée, Mme Van der Vorst tomba gravement malade, dut être opérée d'urgence, bientôt rapatriée, mais elle reviendra heureusement en bonne santé après quelques mois. M. Stas commença, lui, aussi l'année à l'hôpital. On dut les remplacer, ainsi qu'un professeur en Préparatoires, qui se faisait attendre. Puis ce fut au tour du Fr. Prouvé de se casser la jambe, puis le P. Préfet tomba malade. A côté de ces épreuves, il y avait l'incertitude politique, les couvre-feu et enfin la guerre des rebelles mulelistes éclata dans les environs, ce qui n'était pas de nature à faciliter les choses. Tout cela n'empêcha pas le déroulement normal de l'année scolaire. (4)


  A cette année jubilaire restera attaché le nom d'une oeuvre sociale qui commença sous le nom de " oeuvre des petits vagabonds ", et qui devint les " Ché-Ché " (flamme).Elle doit son origine à l'initiative du P. De Ridder qui fut grandement aidé par Guy Becelaere. Cette oeuvre consistait à ramasser aux coins des rues les garçons de 8 à 14 ans, dont personne ne s'occupait et qui trouvaient leur nourriture dans les poubelles du Collège et des environs. Vrais " chiens perdus sans collier ". Les Grands se donnèrent spontanément et avec un dévouement digne de louanges à cette oeuvre hautement sociale. En quelques mois, ils transformèrent ces gosses. On organisa pour eux non seulement des repas à jours fixes, ainsi que des jeux, mais on les vit bientôt défiler en rangs et en uniformes. Outre le bien que ce mouvement fit aux gosses, il apprit aux Grands à sortir d'eux-mêmes et à se pencher sur les misères du peuple. Les " Ché-Ché " rencontrèrent auprès des autorités civiles et chez les privés une sympathie peu ordinaire, qui se traduisit par de nombreux dons en nature et en espèces. (5)


  De son côté, le P. Croegaert sut intéresser les élèves de Rhéto et de Seconde, au sort des malades de l'hôpital. Ils allèrent mendier de porte en porte et rapportèrent de ces visites une quantité considérable de vivres, de vêtements, de couvertures et aussi de l'argent. La générosité des élèves semblait être une caractéristique de cette année, et en elle se concrétisait en quelque sorte le mot d'ordre donné à tous par le P. Recteur au début. (6)


  Orientation parut chaque trimestre et seuls le manque de papier et la maladie du P. Préfet, qui la dirigeait, empêcha qu'elle ne parut plus souvent. Relevons toutefois l'inté-ressante enquête de la Revue sur la question: " Préférez-vous faire vos études universitaires au Congo ou à l'étranger ? ", mais aussi le numéro préparatoire au Jubilé. Quant au Victory, engagé dans un championnat scolaire, il fut handicapé du fait qu'il ne sut pas faire, en raison des répétitions pour le Jubilé, des entraînements réguliers.
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  Tout le monde espérait, souhaitait, décrocher cette année la coupe, qui eut été celle du Jubilé. Hélas, trois fois hélas, elle nous échappa. On peut dire en tout cas que le Victory connut cette année l'enthousiasme des grandes saisons de football. (7)
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  Pour inculquer à nos élèves l'esprit de civisme, on inaugura la tradition de hisser le Lundi matin le drapeau et de le ramener le samedi midi. Cette cérémonie qui avait lieu devant la préfecture, était une manifestation de fidélité au Gouvernement légal, au moment où sévissait dans certaines régions, au Kivu entre autres, la rébellion. La croix de la Préfecture et le drapeau national rappelaient aux élèves leurs obligations religieuses et patriotiques. (8)


  La Salle des Fêtes commençait, elle aussi, à revivre. Au mois de décembre, un groupe de Dames, congolaises et européennes, y organisèrent un concert au profit des nécessiteux de Kadutu. Après les morceaux de piano, les ballerines (un groupe de jeunes filles du Collège !) furent longuement applaudies. Mais le clou de cette séance fut les négro-spirituals, chantés par un groupe mixte, sous la direction de M. Van der Vorst. Mlle Berthe Bagula, élève de 1ère Scientifique, récolta un succès bien mérité. En tournée au Congo, Paule van Parys, donna dans notre salle un concert de Piano.Les morceaux étaient introduits par son mari, Luc Dedier, ancien élève du Collège.S. Exc. Mgr. Van Steene donna une conférence sur " la 2e Session du Concile ". M. Elton Stephenson, noir américain, parla des engins spatiaux. Le Professeur Houyoux de Lovanium des " problèmes démographiques au Congo " et le Dr. Bassot, directeur des cliniques universitaires, de "politique et civisme". Si nous ajoutons à cela les cinéforums dirigés par le P. Croegaert et les fêtes du Jubilé, dont nous allons parler, on constatera que la Salle cette année fut souvent fréquentée. (9)


  Lors de sa visite à Bukavu au mois d'avril, M. Adoula fut invité par le P. Recteur à venir au Collège. Comme le Premier Ministre n'avait pas le loisir de répondre à cette invitation, tout le Collège, fanfare et drapeaux en tête, l'attendit sur son parcours devant la bibliothèque Humanitas. M. Adoula voulut bien descendre de voiture, passa entre les rangées d'élèves, signa le livre d'Or et fit un bref discours. Il remercia le P. Recteur pour l'oeuvre accomplie au Collège et le félicita pour l'esprit patriotique et la tenue des élèves. A cette occasion le P. Recteur accorda exceptionnellement une interruption des cours, car les" congés accordés par le Gouvernement" se multipliaient à un rythme si effarant, que le Collège les refusait systématiquement pour continuer à " servir le pays ". (10)
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  Les grandes années de l'Histoire du Collège furent marquées par des constructions. Impossible, bien sûr, de construire dans les conjonctures actuelles. Mais on voulut quand même faire ce qu'on pouvait. A l'occasion du Jubilé on repeignit certaines parties du bâtiment; c'était bien nécessaire. Le P. Goux fit aussi quelques belles transformations à la chapelle. Le couloir central fut dallé de petites mosaïques et on mit dans le chœur un banc de communion en fer forgé dessiné par le P. Schöller, qui restera un souvenir du Jubilé. (11)


  Les festivités du Jubilé vinrent confirmer que le Collège était non seulement retourné au niveau d'autrefois, mais qu'il était capable de se hisser aux plus glorieuses journées de son histoire. Le Jubilé, en effet, fut un triomphe. (12)


  Quoique préparé de longue date par tous sans exception, malgré les vicissitudes et les couvre-feu, sans marchander le moindre service, sans compter les heures de répétitions de jour ou de nuit, tous bandant leur activité sur la meilleure réussite de l'ensemble, on doutait cependant que tout fut prêt pour le Jour J. ! N'était-ce pas la garantie la plus certaine d'un succès assuré ? (13)


  Nous dépendions toutefois de deux conjonctures : le beau temps et la situation politique. On était à la saison sèche, sans doute, mais la saison sèche cette année ne ressemblait pas aux autres. Il plut, et copieusement, avant et après le Jubilé.


  Mais durant le Jubilé pas une goutte !


  D'autre part, la situation politique était des plus tendues. L'avance des troupes rebelles risquait de compromettre un an de préparatifs. un problème humain se posait à notre conscience. Convenait-il de " fêter un Jubilé tandis que des centaines d'indigènes mourraient autour de nous ? Par contre, n'était-ce pas pour le Collège le moment d'affirmer plus que jamais sa confiance dans la victoire sur les perturbateurs ? (14)


  Les journées jubilaires (du 29 au 31 mai) commencèrent par l'ouverture solennelle de l'Exposition, dans la Salle des Externes. Après avoir coupé le ruban, le P. Recteur introduisit les invités et les élèves dans la Salle. Les différents stands retraçaient, avec photos, diagrammes, peintures même, toute la vie du Collège durant 25 ans : Sports (coupes de Foot et de Volley), Théâtre, Vie religieuse, Scoutisme (avec un camp miniature très remarqué de Luc Van der Vorst), Musique, Constructions des bâtiments, Stand des Petits etc... Le tout présenté avec goût et sobriété, entre les fleurs et les tapis. Le succès que cette Expo connut trois jours durant récompensa les organisateurs de leur peine. (15)


  Le soir, grands et petits présentaient une soirée qui devint un triomphe pour le Collège et son dévoué professeur M. Van der Vorst. Ce dernier avait voulu se surpasser et y réussit pleinement. Le rideau s'ouvrit sur un sous-bois magnifique de M. Bouhy. Au rythme de l'instrumentarium les petits " Chanteurs de la Forêt" dansèrent avec aisance dans leurs beaux costumes (faits par Mme Dahin). Puis ce fut au tour des Grands de présenter "Jeanne au bûcher" de Claudel et Honegger. Cœur mixte, jeu des acteurs, régie du P. Croegaert et l'interprétation impeccable de Mireille Van der Vorst (Jeanne d'Arc) soulevèrent le public et convainquirent même les sceptiques. Ce fut la soirée la plus réussie du Jubilé. Autorités civiles et religieuses y assistaient, ainsi que M. Anany, Ministre de la Défense nationale, représentant le Gouvernement Central. (16)
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  Le lendemain soir, professeur et élèves présentèrent la pièce "Barabbas" de Michel de Ghelderode, sous la régie de M. Lapage. Le moins qu'on puisse dire c'est qu'on était remonté au niveau des toutes grandes pièces jouées au Collège. Si la pièce n'eut pas la faveur de plaire à tout le monde, c'était en raison du thème lui-même; mais tous s'accordaient à reconnaître qu'elle était jouée de façon magistrale: Jacques Duhoux (Barabbas), Judas (M. Falisse), Pilate et sa femme (M. et Mme Michel André) Hérode (M. Lapage), le pitre (M. Van den Eeckhaut) et le guetteur (M. Massin) furent les meilleurs. Le Collège avait incorporé des actrices du Pensionnat, on se souvient de Marianne Schenker qui jouait avec beaucoup de talent la femme de Barrabas. Effets de lumière, dignes des plus grands théâtres (M. Hella). Certains cependant affirmèrent que la générale pour les Ecoles, quelques jours auparavant, dépassait l'exécution de ce samedi soir. (17)
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  Le dimanche devait être le point d'orgue de ces festivités. A 11 heures eut lieu à la cathédrale la Messe solennelle d'action de grâces, avec assistance pontificale de S. Exc. Mgr. Van Steene, Archevêque. A l'autel trois anciens du Collège: le P. Van den Broeck (P. Ministre), le P. Smets et le P. Bongaarts. Durant la Messe bantoue, exécutée par tous les élèves, sous la direction de M. Van der Vorst, le P. Recteur fit un sermon très remarqué pour remercier Dieu et tous ceux qui avaient fait du Collège ce qu'il fut au cours de son Histoire. Après la Messe retentit de mille voix un "Chez nous soyez Reine" qui arracha plus d'une larme et un Te Deum triomphant (dirigé par le P. Ministre).
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  Ensuite les invités et les Anciens se rendirent au Collège, où le premier patio avait été converti en hall de réception. Pendant le drink, on cause du Collège, de son passé et de son avenir, mais surtout des festivités qui se déroulaient en ce moment. (18)
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  Les invités se rendirent alors au réfectoire des Grands, où un dîner intime réunissait les autorités civiles et religieuses, avec le personnel enseignant au complet. Au cours du dîner le P Provincial se leva pour exprimer l'admiration de tous, et la sienne, pour I'œuvre accomplie à Bukavu par le Collège Notre-Dame de la Victoire Les mots de remerciements qu'il adressa au P Recteur et au P. Ministre furent soulignés par de chaleureux applaudissements. Qu'il nous soit permis d'y ajouter le très modeste P. de Crombrugghe, dont le nom ne figure nulle part dans cette histoire, mais qui reste intimement lié à celle-ci, par les innombrables services qu'il rendit aux élèves et aux professeurs durant 15 ans. (19)
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  Disons franchement qu'on avait peur de la grande Fête en plein Air qui devait se dérouler l'après-midi. Peur, oui, qu'elle ne vienne gâcher l'impression générale de ces journées jubilaires. Malgré ces appréhensions, la Fête tourna au succès complet. Impossible de décrire ici tous les numéros; deux d'entre eux méritent toutefois une mention spéciale. la fête de gym de M. Duhoux et le Char des Petits, dessiné par M. Bouhy et réalisé par la Section des Préparatoires. Le Char, écusson vivant, traversa la plaine sous une ovation nourrie. Mais défilé et présentation impeccable du Collège en forme de V, au rythme de la fanfare. danses bantoues et remise des décorations aux plus fidèles serviteurs travaillant au Collège plus de 15 ans connurent, eux aussi, leur moment de succès. Le soir tombant et la fausse nouvelle d'une attaque muleliste nous empêchèrent de présenter tout le programme les numéros Scouts et le défilé des drapeaux des 28 nationalités présentes au Collège, préparés avec tant de soin, durent être éliminés.


  L'hymne national, entonné par mille élèves rangés en un immense V impressionnant, rythmé au tambour, clôtura ces journées jubilaires qui couronnèrent dignement 25 années d'Histoire. (20)
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  Elèves ayant terminé leurs humanités au Collège
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  1944-45

  Rhétorique : Jean Lambert, André Laterre, Raoul Luciano, Christian met den Anxt.


  1945-46

  Rhétorique : Jack Belmonte, Francis Grandjean, Etienne Mattheeuws, André Paquay, Jean Seldeslachts, Marcel Van den Steen, Richard Ysenbaert.


  1946-47

  Rhétorique : Lucien Becquart, Robert Claeys, Jacques Denie, Paul Hoebeke, Pierre Lambert.


  1947-48

  Rhétorique : Hugo Kranen, Marcel Libotte, Jean Uyttenhoven.


  1948-49

  Rhétorique : Marcel Debrus, Jan D'hooghe, Ernest Fischer, Geroges Parez, Paul Puffet, Frans Van Cauwelaert, Marc van de Walle, Marc Van Overstraeten, Nissim Israël.


  1949-50

  Rhétorique : André Fonsny, Guy Languy, Léon Ménager, Paul Puffet, Pierre Van den Berghe, Raoul Vandermeeren, Eric van de Walle, Etienne van de Walle.

  1e Scientifique : Jean Boulenger, Guy Puffet.


  1950-51

  Rhétorique : Louis Broos, Robert Clavareau, Gilbert Dubois. Jean Gérimont, Léon Ménager, Charles Mendiaux, Marc Motteux, Hubert Verachtert, André Vienne, Michel Viseur, Paul Vleminckx.

  1e Scientifique : Guy Borgers, Jean Gérard, Alain Strauss, André Vermeire.


  1951-52

  Rhétorique : Jacques Babilon, Christophe de Gruben, Ignace de Gruben, Paul Hoebanx, Claude Nemry, Marc Pattijn, Léo Pieters, Paul Severeyns, Michel Willemart, Marc Winckelmans.

  1e Scientifique : Pierre Gossiaux, Jacques Lejeune.


  1952-53

  Rhétorique : Miro Belej, Francis Dessaint, Jean Elissen, Alfons Goossens, Jacques Humpers, Yvan Lenotte, Jean-Pierre Michotte, Charles Nemry, Paul Schoetter, Johan Van den Eeckhaut, Raymond Van den Heuvel, Marcel Van Parys, Marcel Vercaeren, Hubert Verhulst.

  1e Scientifique : Stefano Busin, Jean Corten, Roger De Pooter, Jean Duyck.

  1e Economique : Christian Dubois, Guy Mairesse, Jean Vlahakis.


  1953-54

  Rhétorique : André Corten, René de Biolley, Walter Denys, André De Raeve, Hugo Dermaut, André Duchamps, Pierre Fiévez, Philippe Reul, Marc Saerens, Jean Samain, Charles Staquet, Yves Thienpont, François 't Kint de Roodenbeke, Jean Van Cools, Jean Vankruhkelsven, Marc VanOverstraeten.

  1e Scientifique : Gérard Deprez, Pierre Kangis, Robert Laemont, Pierre Lejeune.

  1e Economique : René Dewolf, Philippe Libbrecht, Carlo Van Baelen.


  1954-55

  Rhétorique : Nick Carpentier, Pierre Corten, Dominique de Kerckhove, Alex de Pahlen, Alex Michelson, Amand Nijs, Raymond Poncelet André Quintens, Claude van de Werve, Jacques Vanhassel, Philippe Van Roey.

  1e Scientifique : René Braken, Guido De Wolf, Paul Moinil, Apostolos Pagonis, Jean Schaefer, Michel Staes, Pierre Vanhassel, Hugo Van Rompaey.

  1e Economique : Freddy Saelens, Marc Van Baelen.


  1955-56.

  Rhétorique : Paul Faucon, Claude Jaumin.

  Retorika: Oswald Baert, Hubert Hoste, Frederik Huys, Hugo Van Baelen, Alfons Verwimp.

  1e Scientifique: Roger Bouchout, Guy Motte, François Noël, Fernand Thielemans, Georges Van den Heuvel.

  1e Economique : Leo Antonissen, Guy Iserentant, Freddy Saelens.

  1e Scientifique spéciale : Hubert Verhulst.


  1956-57

  Rhétorique: Michel André, Guy Dahin, François Dumont de Chassart, Jean-Marie Gille, Christian Remy, Patrick Saillez.

  Retorika : Hugo Braet. Hugo Gevaerts, Jan Gevaerts, Guido Vanderick.

  1e Scientifique: Ovanes Derventian, Claude Poilefoort, Serge Sokolsky, Luc Van Mossevelde.

  1e Economique: Willy Kimpe, Willy Senden, Panayottis Zottos.


  1957-58.

  Rhétorique : Jean-Marie André, Victor Burhenne, Rudy de Bergeyck, Georges de Bilderling, Olivier, Le Brun, Jean-Claude Notté, Paul Uyttenhoven, Paul Vandenheede, François Van den Plas, Jean-Claude Willame.

  Retorika : Hilaire Boucquey, Jean-Jacques De Coninck. Carlos Ervinck, Jan Gevaerts.

  1e Scientifique: Stéphan de Halleux, Jean Doyen, Fernand Morimont, Christian Thijs.

  1e Economique: Guy Delelienne, Alfons Geens, Grégoire Georgandellis.

  1e Scientifique Spéciale: Christian Remy.


  1958-59

  Rhétorique: Christakis Charalambidis, Willy Claessens, Alain Delville, Charles de Semeries, Auguste Fabrizi. Gustave Fabrizi, Victor Hermann, Jean-Pierre Laurent, Yves Gilon, Joseph Moubax, Pierre Saillez, Luc Van den Driessche, Pierre Van Kerckvoorde, Marc Verbois.

  Retorika: Paul De Lil, Klaus Huys, Henri Pieters.

  1e Scientifique: Franz Ansieau, André Bollo, Yvon Bultot, Albert Quintens.

  1e Economique: Charles Borgers. Jean Depelchin. Robert Mortiers.


  1959-60

  Rhétorique : Marc Boulet, René Colle, Luc Gilon, Palatin Kabalisa, Henri Laurent, Jean Lebrun, Michel Leroy, Paul Luyckx, Eric Moubax, Romano Noca, Guy Notté, Léon Ramioul, Victor Renier, Jean-Paul Schyns.

  Retorika: Hugo Claes Thierry de Gruben, Paul Vanderick, Luc Verschoren.

  1e Scientifique: Pierre Clever, Gérard Delhaye, Jean-Pierre Gilles, Mario Tripepi.

  1e Economique: Michel Stavrianos, Guy Van Gremberghe, Alois Wouters.


  1960-61

  Rhétorique: Eric Carpentier, Joseph Coene, Jacques Depelchin, Jacques De Waele, Claudine Frankignoulle.

  Première Latin-Mathématiques: Sonia Vermeulen.

  Première Scientifique: Jean-Claude Duhot, Guy Joannides, Serge Michelson.

  Première Scientifique Spéciale: Guy Notté.


  1961-62

  Rhétorique: Gaston Atibu, Aubin Desha, Nassim Dhanani, Claudine Frankignoulle, Simon Gitari, Robert Hermann, Jean Kafikiri, Louis Kanyunyi, Albert Kaponda, Gaston Kisanga, Ersi Lallas, Georges Mwetaminwa, Pierre Urazirikanye.

  Première Scientifique: Yvon Foscolo, Guy Joannides, Alexis Rwayitare, Isabelle Wolanski.

  Première Economique: Shiraz Jafferali, Françoise Petit, Azad Shamji.


  1962-63.

  Rhétorique: Léopold Aissi, Alois Aliya, Gaétan Bwana-Hali, Pontien Duduri, Georges Gasigwa, Justin Hamuli, Célestin Kabuta, Sébastien Kajojo, Pierre Katumwa, Paul Lukamba, Charles Maganya, Charles Mirindi, Vital Mpinga, Daniel Muganza, Daniel Mukuninwa, Fraterne Mushobekwa, Célestin Ntambuka, Théodore Ntihinyurwa, Dominique Sebuturu, Jean Sekabuhoro, Paul Serufuri, Pontien Tata, Alexandre Ugirashebuja.

  Première Scientifique: Gauthier Demoulin, Pierre Lismont.

  Première Economique: Navroz Jafferali.


  1963-64

  Rhétorique: Catherine Bérard, Prosper Bisimwa, Christophe Buhendwa, Stanislas Gahatwa, Joseph Habimana, Eugène Hery, Théophile Kaboy, Vincent Kalekezi, Romain Kasoro, Michel Katanga, Alphonse Kikomesha, Laurent Magunda, Louis Mbakaniaki, Faustin Munyala, Frédéric Ngirabanzi, Nestor Ngoy, Marie-Claire Notté, Jean-Baptiste Rulinda, Alphonse Rwajekare. Denis Semadwinga. Callixte Semapfa, Michel Vanhaelen.

  Première Latin-Mathématiques: Eric Wolanski.

  Première Scientifique: Ancilla Katarabirwa, Jean-Chrysostome Ngarambe.

  Première Economique: Zebunisha Jafferali, Alfred Lukama, Christiane Noca, Lila Puri.


  



  REPERTOIRE


  (Note le chiffre de l'année renvoie au 2e et 3e trimestre de l'année scolaire; le chiffre suivant indique le paragraphe . 50 (12) = année 1949-50, 12e paragraphe)


  Vie religieuse : 42 (13) - 45 (5) - 49 (3) - 50 (12) - 51 (16) - 52(4) - 53(8) - 54(7) - 55(8) - 61 (10) - 63(7,15) - 64(17).

  Etudes: 42 (7,14) - 47 (19) - 50 (14,15) - 51 (2) - 55 (3) - 59(23,24) - 61 (1,10) - 62(1,7) - 63(5,9,10,17).

  Vlaamse Sektie. 50 (5) - 51 (2) - 52 (3) - 54 (7,17) - 55 (3) en bijdrage na 59.

  Orientation. 46 (6) - 48 (2) - 50 (6,7,8) - 52 (9) - 54 (3,5,7) - 55 (4,13) - 58 (4) - 59 (9) - 61 (9,16) - 62 (4) - 63 (6) - 64 (7).

  Musique: 49 (15) - 50 (10) - 53 (7) - 56 (12) - 57 (2) - 59 (21) - 60(11)-61(17)-64(9).

  Théâtre du Collège: 40 (9) - 46 (13) - 47 (19) - 49 (4) - 51 (1,6).

  Pièces de théâtre: 42 (16) - 43 (12) - 45 (4) - 46 (2,6,12) - 47 (19) - 48 (18) - 49 (7,8,15) - 50 (10,17) - 51 (7,18) - 52 (10,16) - 53(11,12,21) - 54(7,10,17) - 55(9) - 56(12) - 57(3,4) - 58 (8) - 59 (12,23) - 60 (9,11,20) - 61 (9,16,17) - 63 (12,17) - 64 (16,17).

  Troupes de passage. 49 (6) - 50 (9) - 52 (13) - 53 (16,19) - 54 (12) - 55 (14) - 56 (5) - 57 (3) - 59 (21) - 60 (19).

  Conférences: 46(11) - 49(6) - 50(9) - 51 (9) - 52(13) - 53(17,19) - 55(13,14) - 56(6) - 57(1) - 59(21) - 60(18) - 63 (7) - 64 (9).

  Films: 42 (9) - 47 (19) - 52 (9,16) - 55 (13) - 56 (13) - 59 (22) - 60(15) - 61 (12,16) - 62(4) - 64(9).

  Vlaamse Vriendenkring .50 (9) - 51 (9) - 52 (13) - 54 (7,17) - 55 (3) en bijdrage na 59.

  Scoutisme : 39 (6) - 40 (3) - 41 (3) - 42 (15) - 43 (11) - 46 (6) - 47(16) - 48(15) - 49(8) - 51 (11,12) - 55(13) - 58(3) - 59(15) - 62(4).

  Rhétos: 45 (1,2) - 46 (12) - 50 (10,12) - 55 (13) - 59 (14,23).

  Fêtes: 42(12) - 48(15) - 49(8) - 50(10,16) - 51 (15,17) - 52 (10,15) - 53 (15) - 54 (10,16) - 55 (1,11,12,16) - 57(7) - 64 (11,19).

  Soirées de division et Starboys : 51 (3) - 52 (9) - 53 (6,20) - 54(14,16) - 56(7) - 60(7).

  Fanfare: 49 (2) - 53 (15,21) - 55 (8) - 63 (8,15) - 64 (10.19).

  Victory : 39 (4) - 41 (2) - 42 (12) - 43 (9) - 48 (2) - 49 (19) - 50 (11,12) - 51 (4,5,8) - 52 (8,11) - 53 (9,20) - 54 (13,15) - 55(15) - 57(7) - 58(4) - 59(10) - 60(10) - 61 (9,12.16) - 62 (4) - 63 (6,8) - 64 (7).

  Basket: 52 (2,12) - 57 (7).

  Volley: 57 (7) - 59 (11,13).

  Gymnastique: 42(12) - 47(18) - 50(10,13) - 55(11,16) - 59 (19).

  Athlétisme: 50 (16) - 51 (15) - 52 (15) - 58 (1) - 59 (17).

  Ascensions : 42 (15) - 43 (10) - 46 (10) - 48 (8) - 49 (14,22) - 52 (14) - 55 (13) - 57 (5) - 59 (13) - 60 (12).

  Excursions: 48 (8,9,11) - 49 (14) - 50 (12) - 52 (8) 53 (20) - 54(15) - 55(13) - 56(1,2,11) - 57(2) - 58(4) - 59(13) - 60 (12) - 63 (6,8).

  Jeux: 40 (4) - 42 (9) - 43 (10) - 46 (6) - 48 (4,6,7) - 50 (12) - 52 (15) - 53 (15) - 54 (16) - 56 (6).

  Constructions : 39 (7) - 40 (8,9) - 41 (4) - 42 (2,10) - 43 (2,3,8) - 44 (1) - 46 (7) - 47 (5,6,18.19) - 48 (3,17) - 49 (3) - 50 (2,17) - 51 (1) - 52(1,2) - 53(1,2,13,14) - 54(1,2) - 55(2) - 58(1.6) - 59 (7) - 60 (6).

  Drapeau du collège: 52 (7).

  Ecusson: 49 (17,18).

  Tombola: 51 (17).

  Clubs: 48 (10,12).

  Petite aviation: 53 (20) - 56 (10) - 59 (18).

  Guignol : 59 (18).

  F.F.F. : 55 (11,12,16) - 57 (7).

  S. Nicolas : 56 (4).

  Secousses sismiques : 49 (10) - 54 (6) - 61 (8).

  Soirées: 56 (9) - 59 (16).

  Jeunesses Musicales: 56 (8).

  Travaux sociaux: 56 (9,13) - 64 (5,6).

  Jubilé du XXVème anniversaire: 64 (12 Sq.).

  Ouvroir liturgique : 59 (17).


  



  Les Recteurs


  
    

  


  
    [image: ]

  


  Vice-recteurs :


  R P De Wolf . oct.-déc. 46; févr.-oct. 54.

  R. P Van den Broeck: oct 56-févr. 57; mai-août 57; avr-août 58

  R. P. Meulenyzer : voir tableau.
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Révérend et cher Pere Recteur,
P.C.

Il me revient que le Colldge Notre-Dame de Bukavu célibre
cette année le vingi-cinquilme anniversaire de sa fondation. L'oc-
casion me paralt opportune pour vous redire, & vous, cher Pire
Recteur, & tous vos collaborateurs immédiats, ainsi qu'aux Peres
Blancs qui en 1938 ont jeté les bases de cette oeuvre dont nous
recueillons aujourd'hui les fruita, pour vous redire & tous la
profonde admiration que j'éprouve devant le labeur patient et per-
sévérant qui fut déployé sans compter durant ces vingi-cing années
Les vicissitudes qui ont marqué 1'accession du Congo & 1'indépen-
dance n'ont pas épargné le Colldge de Bukavu mais ce nous fut une
grande consolation de voir 1'enseignement catholique & Bukavu se
poursuivre sans défaillance, i travers toutes les difficultés,
gréce & la fermeté de votre conduite et & la collaboration de tou-
tes les bonnes volontés soudées dans 1'épreuve. Les anciens de
Bukavu vous auront témoigné et vous témoigneront encore leur re-
connaissance pour la formation intellectuelle, humaine et chré-
tienne qu'ils ont regue dans le cadre du Colliége. Je m'unis &
cette reconnaissance, la faisant monter aujourd'hui vers le Pire
du ciel dont toutes gréces découlent; je Le prie de faire fructi-
fier & cent pour un le trésor de dévouement et d'abnégation qui y
a été dépensé si généreusement. Ce sera, j'en suis persuadé, votre
plus grande joie et votre récompense.

De tout coeur je vous bénis ainsi que vos collaborateurs et
me recommande encore & vos pridres et saints Sacrifices.

Votre serviteur en Notre-Seigneur,

4 wo) (st

R.P. Paul Croonenberghs, /
Recteur Bukavu
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Révérend et cher Pére Recteur,
P.C.

I1 me revient que le Colldge Notre-Dame de Bukavu cél¥bre
cette année le vingt-cinquilme anniversaire de sa fondation. L'oc-
casion me parait opportune pour vous redire, i vous, cher Pire
Recteur, & tous vos collaborateurs immédiats, ainsi qu'aux Péres
Blancs qui en 1938 ont jeté les bases de cette oeuvre dont nous
recueillons aujourd'hui les fruits, pour vous redire & tous la
profonde admiration que j'éprouve devant le labeur patient et per-
sévérant qui fut déployé sans compter durant ces vingt-cing années.
Les viciseitudes qui ont marqué 1'accession du Congo & 1'indépen-
dance n'ont pas épargné le Colldge de Bukavu mais ce nous fut une
grande consolation de voir 1'enseignement catholique & Bukavu se
poursuivre sans défaillance, & travers toutes les difficultés,
grice & la fermeté de votre conduite et & la collaboration de tou-
tes les bonnes volontés soudées dans 1'épreuve. Les anciens de
Bukavu vous auront témoigné et vous témoigneront encore leur re-
connaissance pour la formation intellectuelle, humaine et chré-
tienne qu'ils ont regue dans le cadre du Colldge. dJe m'unis &
cette reconnaissance, la faisant monter aujourd'hui vers le Pire
du ciel dont toutes grices découlent; je Le prie de faire fructi-
fier 4 cent pour un le trésor de dévouement et d'abnégation qui y
a 6t¢ dépensé i généreusement. Ce sera, j'en suis persuadé, votre
plus grande joie et votre récompense.

De tout coeur je vous bénis ainsi que vos collaborateurs et
me recommande encore & vos pridres et saints Sacrifices.

Votre serviteur en Notre-Seigneur,

A?aw,k

R.P. Paul Croonenberghs,
Recteur Bukavu
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Révérend et cher Pére Recteur,
P.C.

I1 me revient que le Collége Notre-Dame de Bukavu célibre
cette année le vingt-cinquilme anniversaire de sa fondation. L'oc-
casion me parait opportune pour vous redire, & vous, cher Pire
Recteur, & tous vos collaborateurs immédiats, ainsi qu'aux Pires
Blancs qui en 1938 ont jeté les bases de cette oeuvre dont nous
recueillons aujourd'hui les fruits, pour vous redire & tous la
profonde admiration que j'éprouve devant le labeur patient et per-
sévérant qui fut déployé sans compter durant ces vingt-cing années.
Les viciseitudes qui ont marqué 1'accession du Congo & 1'indépen-
dance n'ont pas épargné le Colldge de Bukavu mais ce nous fut une
grande consolation de voir 1'enseignement catholique & Bukavu se
poursuivre sans défaillance, & travers toutes les difficultés,
gréce & la fermeté de votre conduite et & la collavoration de tou-
tes les bomnes volontés soudées dans 1'épreuve. Les anciens de
Bukavu vous auront témoigné et vous témoigneront encore leur re-
connaissance pour la formation intellectuelle, humaine et ohré-
tienne qu'ils ont regue dans le cadre du Collige. Je m'unis &
cette reconnaissance, la faisant monter sujourd'hui vers le Pire
4u ciel dont toutes grices découlent; je Le prie de faire fructi-
fier & cent pour un le trésor de dévouement et d'abnégation qui y
a été aépensé si généreusement. Ce sera, j'en suis persuadé, votre
plus grande joie et votre récompense.

De tout coeur je vous bénis ainsi que vos collaborateurs et
me recommande encore & vos pridres et saints Sacrifices.

Votre serviteur en Notre-Seigneur,

,W&M‘h

R.P. Paul Croonenberghs,
Recteur Bukavu





OEBPS/Images/photo711.jpg





OEBPS/Images/photo_page74.jpg





OEBPS/Images/photo_page87.jpg





OEBPS/Images/photo312.jpg





OEBPS/Images/photo613.jpg
0
FEUR

<5






OEBPS/Images/photo261.jpg





OEBPS/Images/photo_page913.jpg





OEBPS/Images/photo592.jpg





OEBPS/Images/recteurs0002.JPG
4748
4849
4950
5051
5152
5253
5354
5455
5556
5657
5768
5850
5060
6061
6162
6263
6364

Recteurs

R. P. Mosmans, P. 8.

R. P. Monnens

(R P. Meulenyzer)
R. P. Thienpont

(R. P. Meulenyzer)
R. P. Croonenberghs

R. P. Schurmans

R. P. Croonenberghs.

Préfets

F]

Mosmans
Poelmans
Mosmans

Joos
Smets

Van de Kerchove

Groegaert

. de Wilde,

Croegaert
De Schrijver
Seholer

Rhétoriq 1 ot 1
P. Mosmans
P. De Wolf

M. Van der Wit
P. Coliin M. Geerts
P. Jansen
P. Van der Meersch
P. Jansen

M. Dardenne
P. Croegaert M. Fr. Bouhy

P. Brabant, P. B.

M. Stas

Vice-recteurs :

R. P. De Wol : oct-

16c. 46; févr.-oct. 54.

R. P. Van den Broeck: oct. 56-févr. 57; mai-ao(t 57; avr.-ao0t 58.
R. P. Meulenyzer : voir tableau.
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22 avril 1964,

Révérend et cher Pbre Recteur,
P.C.

11 me revient que le Colldge Notre-Dame de Bukavu oéldbre
cette année le vingi-cinquidme anniversaire de sa fondation. L'oc-
casion me paraft opportune pour vous redire, & vous, cher Pire
Recteur, & tous vos collaborateurs immédiats, ainsi qu'aux Pires
Blancs qui en 1938 ont jeté les bases de cette oeuvre dont nous
recueillons aujourd'hui’ les fruits, pour vous redire & tous la
profonde admiration que j'éprouve devant le labeur patient et per-
sévérant qui fut déployé sans compter durant ces vingt-cing anné,
Les vicissitudes qui ont marqué 1'accession du Congo & 1'indépen-
dance n'ont pas épargné le Colldge de Bukavu mais ce nous fut une
grande consolation de voir 1'enseignement catholique i Bukavu se
poursuivre sans défaillance, & travers toutes les difficultés,
grice & la fermeté de votre conduite et & la collaboration de tou-
tes les bonnes volontés soudées dans 1'épreuve. Les anciens de
Bukava vous auront témoigné et vous témoigneront encore leur re-
connaissance pour la formation intellectuelle, humaine et chré-
tieane qu'ils ont regue dans le cadre du Collége. Je m'unis &
cette reconnaissance, la faisant monter aujourd'hui vers le bire
du ciel dont toutee gréces découlent; je Le prie de faire fructi-
fier 4 cent pour un le trésor de dévouement et d’'abnégation qui y
a ét4 dépensé si généreusement. Ce sera, j'en suis persuadé, votre
plus grande joie et votre récompense.

De tout coeur je vous bénis ainsi que vos collaborateurs et
e recoamande encore & vos pridres et saints Sacrifices.

Votre serviteur en Notre-Seigneur,

£ RN R

)

R.P. Paul Croonenberghs,
Reotour Bukavu
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STELLA DUCE XXV

Textes : Histoire du Collége : le P. Mosmans P. B. (de 1938 4 1941), le P. Poelmans (de 1941 & 1945), le P. Smets (de
1945 & 1965; de 1958 & 1964), le P. Croegaert (de 1955 & 1958). Twaalf jaren Nederlandse sektie: P. Butaye. Het
college van Bukavu en de Viaamse Vriendenkring : Mw. L. Geerts-van Roey.

Photos
Editions : Habari, revue des anciens éléves du Collége, Waversebaan 220, Heverlee.

: Charlier, Heyman, Van Cutsem, Herman, Van der Schueren, Hella et autres.

Aux presses : Lannoo, Tielt. - Le 6 septembre 1964. Cum licentia Superiorum
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CURIA PRAEPOSITI GENERALIS

SOCIETATIS 1650 22 avril 1964.

Révérend et cher Pére Recteur,
P.C.

I1 me revient que le Colldge Notre-Dame de Bukavu cél¥bre
cette année le vingt-cinquitme amniversaire de sa fondation. L'oc-
casion me parait opportune pour vous redire, i vous, cher Pire
Recteur, & tous vos collaborateurs immédiats, ainsi qu'aux Péres
Blancs qui en 1938 ont jeté les bases de cette oeuvre dont nous
recueillons aujourd'hui les fruits, pour vous redire & tous la
profonde admiration que j'éprouve devant le labeur patient et per-
sévérant qui fut déployé sans compter durant ces vingt-cing années.
Les viciseitudes qui ont marqué 1'accession du Congo & 1'indépen-
dance n'ont pas épargné le Colldge de Bukavu mais ce nous fut une
grande consolation de voir 1'enseignement catholique & Bukavu se
poursuivre sans défaillance, & travers toutes les difficultés,
grice & la fermeté de votre conduite et & la collaboration de tou-
tes les bonnes volontés soudées dans 1'épreuve. Les anciens de
Bukavu vous auront témoigné et vous témoigneront encore leur re-
connaissence pour la formation intellectuelle, humaine et chré-
tienne qu'ils ont regue dans le cadre du Colldge. dJe m'unis &
cette reconnaissance, la faisant monter aujourd'hui vers le Pire
du ciel dont toutes grices découlent; je Le prie de faire fructi-
fier 4 cent pour un le trésor de dévouement et d'abnégation qui y
a 6t¢ aépensé si généreusement. Ce sera, j'en suis persuadé, votre
plus grande joie et votre récompense.

De tout coeur je vous bénis ainsi que vos collaborateurs et
me recommande encore & vos pridres et saints Sacrifices.

Votre serviteur en Notre-Seigneur,

R.P. Paul Croonenberghs, Ot i
Recteur Bukavu ’
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